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L'ESPRIT 

DISPOSE     DES    LE    MATIN 

s 

a 

étire  toute  la  journée 

DEVOT  ET   TRANQUILE 

PAR    LE     R,    PE&E 

CHARLES  VAN  DEN  ABEELE 
De  la  Compagnie  de  JESVS, 


A    ANVERS 

Ciiçz  la  Veuve  Thieullier,  &  André2 

Paul  Colpyn  ,  Marchand  Libraire, 

grand  Marché  au  Paon.   17 51. 
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APPROBATION 

DE    L'ORDINAIRE 

J'Ai  lu  avec  fatisfaétion  le  Livre 
Intitulé  :  Lîeftrit  difposé  des  le 
Mâiïn  a  être  toute  U  journée  Dévot 
ejr  tranquile  :  pareequ'il  inipire 
lin  ardent  defir  de  plaire  tout  le 
long  du  jour  à  la  fupréme  Trini- 
té- ,  à  l'Homme-Dieu  JESUS- 
CHRIST  &:  à  la  fainte  Vierge  par. 
des  pratiques  choifies.  Ceft  pour- 
quoi il  fera  très-utilement  impri- 
mé, à  Anvers  le  17.  Février  175  k 

J.  VANDER  STAACK,  S.  Th 
L,  Çenfeur  des  Livres, 


PERMISSION 

- 

DES 

SUPERIEURS. 

Ic  foufigné  Provincial  de  la 
Compagnie  de  JESUS  dans  la 
Province  Flandro-Belgique  per- 
mets au  Révérend  Père  Charles 
van  den  Abeele  de  la  même  Com- 
pagnie ,  de  faire  Imprimer  le  Li- 
vre Intitulé  :  Uefyrit  difpofê  dès  là 
Matin  a  être  toute  la  journée  Dévot 
é*  tranquile  :  Qui  a  été  vu  ô£  ap- 
prouvé par  trois  Théologiens  de 
la  même  Compagnie  :  en  Foi  de 
quoi  j'ai  Signé  la  préfente  à  An- 
vers le  8.  Janvier  175Ï. 

PETKVS  AMELOT. 
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ARTICLE  PREMIER. 

Motifs  de  fe  lever  au  matin 
avec  promptitude. 

I.  (iiç5É?S&II  Hrétien  !  fiyous  aviez  vect! 
autems  que  le  divin  JESUS 
|  étoit  encore  petit  Enfant  , 
►|J  &  que  l'Ange  vous  eût  com- 
mandé de  vous  lever  promp- 
tement  pour  aider  S.  Joseph  à  porter  ce 
précieux  dépôt  en  Egypte  ',  avec  quel  plai- 
lit  eufîlez-vous  obeï  ?Le  vi£  empreffement 
de  porter  le  Fils  de  Dieu  &  de  la  Vierge 
eût  diiTipé  tout  péril  de  vous  replonger 
dans  le  fommeil  :  l'honneur  feul  de  voïâ- 
ger  avec  la  Mère  de  Dieu  eût  été  une  rai- 
ion  allez  fufnfante  à  vous  faire  quitter  le 
fit  avec  promptitude.  Ce^eadafit  à  écoy* 
A 


l  Art.  î.  Motif i  de  Je  lever 
ter  S.  Thomas  d'Aquin,  O)  recevoir  par 
un  acte  d'amour  la  S.  Trinité  dans  le 
cœur  c'eft  un  bonheur  incomparablement 
plus  grand  &  plus  defirabte  que  de  por- 
ter l'Enfant  Jésus  fur  les  bras  &  de  voïa- 
ger  en  compagnie  de  fa  divine  Mère. 

II.  Levez-vous  donc  vkement  :  Sarge 
vtlociïèf.  (£)  Votre  Ange  gardien  vous 
appelle  à  venir  vous  aflbcier  à  lui  pour 
aimer  le  Père  &  le  Fils  &  le  S.  Efprit. 
\\  rougit  devons  voir  languir  infructueu- 
sement fur  le  lit,  tandis  que  Lui  &  tous 
lesEfprits  céleftes  s'enflamment  par  le  chant 
du  facré  Trifagion  :  Saint  ,  Saint  ,  Saint, 
&  que  tant  de  Chrétiens  s'embraient  par 
la  charité  la  plus  tendre  &  la  plus  arden- 
te envers  Dieu.  A  ce  moment  que  vous 
avez  la  tête  fi  lâchement  collée  fur  l'oreil- 
ler ,  les  uns  chantent  dans  le  chœur  les 
bontés  &  les  perfections  des  Perfonnes 
divines  j  les  autres  en  folitude  méditent 
leurs  douceurs  &  leurs  délices  ,  ou  s'en 
étant  enivrés  par  la  contemplation  ,  ils 
donnent  libre  carrière  aux  amoureux  tranf- 
ports  de  leur  cœur  ,  fouhaitant  d'avoir 
été  créés  dans  un  fiécle  plus  reculé  afin 
qu'ils  euiïent  moins  tard  connu  &  aimé 
une  Trinité  il  raviiTante  &  fi  aimable  . 
combien  d'autres   encore   qui  tout   atten- 

d'amour  pour  Jésus  &  pour  Map,! 
ârrotent  de  leurs  larmes  ,   le    crucifix  Sr 

'  à  )  Opufc.  so.  de  H^m.  CluHlr 

ACT.    12. 


au  matin  avec  promptitude*  $ 
l'image  de  la  divine  Mère  ?  Et  refterez- 
yous  encore  au  lit  pareïTeux  &  plus  grand 
amateur  du  fommeil  que  de  l'exercice  de 
l'amour  envers  la  fainte  Trinité ,  envers 
Jesus-Christ  ,  envers  la  Vierge? 

III.  Oferiez-vous  y  refter  fi  un  grand 
Seigneur  vous  attendoit  pour  vous  parler* 
&  que  ni  la  neceiîité  ,  ni  i'obeïiîance,  ni 
quelque  incommodité  ou  quelque  autre 
bonne  raifon  ne  vous  y  arrêtât  ?  Hé  ! 
Le  Roi  des  Rois  vous  attend  >  la  fouve» 
raine  Trinité  vous  invite  à  l'aimer.  Vous 
lavez  que  par  l'adoption  furnaturelle  vous 
êtes  enté  fur  Jesus-Christ  >  afin  qu'en 
lui  &  par  lui  vous  foiez  afTocié  à  l'ami- 
tié des  trois  Perfonnes  divines  :  Elles  vous 
ont  aimé  toute  la  nuit  &  ne  ceflent  de 
vous  aimer.  A  cet  inftant  même  que  vous 
vous  éveillez  ,  le  Père  continue  à  vous 
porter  fur  fon  fein  ?  le  Fils  à  vous  y  em« 
braffer,  le  faint  Efprit  à  vous  y  couvxi* 
de  fes  ailes  :  ne  roughTez-vous  pas  d'être 
il  îongtêms  fans  retour? 

IV.  Il  eft  vrai  que  l'homme  jufte,  lors 
même  qu'il  dort,  ne  cefïe  d'être  l'ami  & 
l'enfant  des  Perfonnes  divines  &  de  leur 
plaire  par  la  grâce  fanétifiante  dont  il  eit 
revêtu  :  mais  le  faintv  Efprit  qui  répand 
dans  nos  âmes  ce  grand  don  &  à  qui  l'A- 
pôtre attribue  des  gemiifemens  ineffables^, 
ne  laiïïè  pas  de  gefnir  tout  le  tems  que 
par  un  fommeil  fuperfln  ,  nous  farpaflbns 
les  bornes  de  la  raifon  ,  de  ta  fl$ce®té 

A  % 


4  Art#  I.  ùfotifc  de  Je  lever  ■ 
ou  de  Pobeïffance  :  il  gémit  de  voir  (fue 
toute  la  feinte  Trinité  demeure  en  nous , 
nous  regarde  &  nous  aime  continuelle- 
ment ,  &  que  cependant  nous  fommes  fi 
îongtems  dans  l'inaction  malgré  la  cha- 
rité infufe  qui  nous  incline  fans  ceffe  à 
aimer  Dieu  Un  &  Trin  comme  le  prin- 
cipal objet  de  nos  cœurs. 

V.  Pour  moi  je  penfe  que  le  Prophète 
Roi  s'éveilloit  aux  tendres  foupirs  dé  ce 
divin  Efprit  :  il  chantoit  avec  alegreffe  : 
,,  ô  Dieu  !  ô  mon  Dieu  !  dès  que  la 
;,  lumière  commence  à  paroître  >  je  veil- 
„  le  &  j'afpire  vers  vous.  (#)  Le  facré 
,5  feu  de  l'amour  le  dévora  il  vivement 
,,  que  fon  ame  en  fut  altérée  d'une  foif 
*,  ardente  pour  Dieu  >  .&  fa  chair  fe  fen- 
„  tit  elle-même  preffée  de  cette  ardeur  : 
Suivit  in  te  anima  mea>  quàm  multipliciier 
tibi  cato  mea  !  (£)  L'amour  lui  fit  d'abord 
refoudre  ^  de  fe  préfenter  dès  le  matin 
„  devant  Dieu  &  de  l'adorer  dans  fa  mai- 
„  fon  :  Mans  adjïabo  tibi....  htroibo  in 
cfamftm  tuam.  O)  „ Seigneur  !  s'écria-fil, 
„  que  vos  tabernacles  font  aimables  ! 
,,  Mon  ame  délire  ardemment  d'être  dans 
.,  votre  maifon  &  elle  elt  prefque  dans 
,,  la  défaillance    (d)  par  l'ardeur  de   ce 

VI.  Eh  !  combien  plus  grands  font  les 
es  &  les  attraits  du  fanctuaire  dans 

(a)  V(.6i.  f.  i.      (^)ïbid.  f.%. 

.      Pf.  s.f.4."fc8.    (d)  Pf.  85.J.T. 


ah  matin  avec  promptitude.  5 
les  églifes  chrétiennes  !  Chaque  taberna- 
cle y  eft  un  ciel-  fur  la  terre  ,  comme  faint 
Chryfoftome  l'exprime  ,  Ça}  parceque  le 
S.  Sacrement  de  l'Euchariftie  qui  y  repo- 
f e ,  renferme  fous  des  efpéces  fenfibles  , 
le  corps  ,  le  fang  ,  la  Perfonne  adorable 
de  Jesus-Christ  &  les  deux  autres  Per- 
sonnes divines  qui  Lui  font  infeparablement 
unies.  Toute  l'augufte  Trinité  y  eft  com- 
me fur  le  trône  de  fon  amour  5  &  elle  y 
refide  avec  d'autant  plus  de  gloire  &  de  plai- 
ur ,  dit  S.  Grégoire  de  NilTe  ,  que  la  fa- 
çrée  Humanité  de  Jesus-Christ  lui  fert 
de  flèche  pour  bleffer  &  ravir  les  cœurs 
de  ceux  qui  s'y  préfentent  avec  dévotion. 
Hatez-vous  donc  mon  cœur  !  volez  avec 
vîtefle  vers  ce  Sacrement  d'amour  ;  pré- 
parez-vous à  recevoir  les  beaux  traits  que 
Dieu  y  décoche  lui-même  :  Prœbe  cor  tuum 
iacul'j  formrfo  >  fiquidem  Deus  fagittarim 
eJi.C^ 

VIL  L'amour  eft  vigilant ,   dit  S.  Ber- 
nard y  >y  £  l'on  aime, on  veille  .Qui  amaty 
Vigitat.    O)  Comme  l'Epoux   célefte  eft 
l'amant  par  excellence,  il  eft  aufli  le  premier 
à  veiller  &  à  prévenir  fes  chères  époufes. 
Celle  que  Salomon  nous  repréfente  par  fes 
cantiques  ,   comme     la  plus    chère  Se  la 
plus  aimée  ,  ne  manque  pas  de  veiller  ré- 
ciproquement.   AfTûrée  comme  elle  eft' 
A  3 
(a  )  Hom.  16.  iti  Epift.  1.  ad  Cor, 
f£)  On  l'attribue  à  Origéne. 
(c  )  Bern,  Serai.  57.  in  Cant» 


6  Art.  I.  Motifs  de  fi  lever 
que  Ton  divin  Epoux  l'aime  ardemment , 
elle  ne  doute  pas  qu'il  ne  vienne  la  voir 
avant  l'aurore  pour  la  veiller  &  robferver. 
Confiderons  avec  le  même  faint  Abbé  ,  le 
zélé  &  rinduftrje  de  cette  amante  ,  avec 
Quelle  vigilance  &  exactitude  elle  obferve 
Farrivée  de  fon  divin  Epoux.  Encore  au 
lit,  elle  admire  de  loin  fa  beauté  &  fes 
charmes ,  &  remarque  jufqu'aux  moindres 
choies  qu'il  fait.  „  Il  vient  ,  dit  elle  ,  il 
5,  fe  hâte ,  il  s'approche  ,  il  eft  plein  de  déli- 
5,  ces  ,  le-voici  qui  eft  debout  derrière  la 
yy  muraille  &  qui  regarde  par  les  fenêtres 
5>  &  les  treillis  :  voici  que  mon  bien-aimé 
5,  me  parle  :   En  ditefius  meus  faquitur  mi' 

hi.  U) 

VIII.  Son  Bien-aimé  lui  parle  effecti- 
vement, mais  de  loin,  ,,  derrière  la  mu* 
„  raille  5  par  les  fenêtres  ;  parcequ'elle  eft 
encore  au  lit  :  „  levez-vort: ,  lui  dit  il ,  ba- 
y,  tei>-voM  ma  bien-aimée  , . . .  &  venez-,  (£) 
A  croire  le  faint  Docteur,  que  je  viens  de 
citer,  c'eft  le  même  Epoux  qui  un  peu 
auparavant  avoit  eu  tant  de  foin  d'empe^ 
cher  qu'on  ne  reveillât  fa  bien-année  :  Ad 
f#ro  voi ....  «e  fufcitetù  ,  neque  evifylare 
jaciatis  dileftam.  Pourquoi  maintenant  lui 
commande-t-il  non  feulement  de  fe  lever, 
mais  même  de  fe  hâter  ?  Festina.  La 
raifon  en  eft  qu'auparavant  elle  dormoit 
par  raifon,  par  obe'ùTar.ce  ou  par  necefîité 
&  précifement  au  tems  que  le  corps  tre? 

{a)  Canr.  i*    {h)  IbicL 


m  niatîn  avec  promptitude.         7 

fatigué  l'exigeoit  :  mais  ce  têms  eft  écou- 
lé :  „  levez-vous  donc  ma  bien-aimée  ! 
yy  hatez-vous ,  venez  ;  tes  fleurs  commen- 
„  cent  à  paroître  fur  notre  terre  y  il  el> 
y y  têms  de  tailler  la  Vigne.  Il  eft  têms  de 
recommencer  à  cultiver  votre  ame  &  cel- 
le de  votre  prochain  ,  Vigne  qui  m'eft  in- 
finiment chère  y  parceque  je  l'ai  rachetée 
&  arrofée  de  mon  fang. 

IX.  A  ces  paroles  l'Amante  refoud  de 
fe  lever  :  Surgam  :  le  zélé  qui  l'anime  à 
faire  fructifier  la  Vigne  de  fon  Bien-aimé 
eft  incompatible  avec  l'oifiveté  &  le  repos 
infructueux.  Le  fommeil  lui  plaifoit  aupa- 
ravant ,  parcequ'il  plaifoit  auiïi  à  fon  Bien» 
aimé  comme  un  moïen  neceflaire  à  repa- 
rer les  forces  pour  mieux  travailler  à  fa 
gV)ire  ;  le  réveil  lui  plait  préfentement  , 
parcequ'il  eft  un  renouvellement  de  vie  & 
qu'elle  ne  vit  pas  pour  elle-même  ,  mais 
pour  fon  Epoux  Jesus-Christ  &  pour 
le  Père  &  le  faint  Efprit  qui  font  Dieu 
comme  Lui.  La  mort  même ,  en  cas  qu'el- 
le lui  furvienne  aujourd'hui  ,  lui  plaira, 
parceque  fon  amour  qui  eft  aufiï  fort  que 
la  mort  ,  l'affûre  qu'il  eft  doux  d'expirer 
dans  la  grâce  &  dans  l'amitié  de  Dieu ,  & 
que  c'eft  un  grand  gain  de  mourir  à  l'ex- 
emple de  fon  divin  Epoux  pour  la  plus 
grande  gloire  &  le  plus  grand  plai^r  de 
la  fuoréme  Trinité. 

A4 
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ARTICLE    SECOND. 

//  faut  des  le  matin  confacrer  h  la 

«S".  Trinité  les  prémices  de  l'efî 

prit  &  du  cœur, 

I.  O  Aint  Denys  eût  bien  voulu  qu'avant 
^le  fommeil  ,  le  Chrétien  fe  plaçât 
pieufement  dans  le  fein  de  la  mifericbr- 
dieufe  Trinité  ,  &  y  dormît  en  afTûrance 
comme  un  petit  -  enfant  entre  les  bras  de 
fa  mère.  Vraiment  c'eir  le  moïen  d'être 
au  réveil  très -prompt  à  embraiTer  tendre- 
ment le  Père  &  le  Fils  &  le  laint  Eiprir. 
C'étoit  *auffi  le  but  du  famt  Aréopagite  : 
j,  comme  l'aurore  ,  difoit-il  ,  fort  du  fo- 
3,  Itil  &  que  la  journée  fe  méfure  par  le 
?,  tems  que  ce  grand  aftre  raïonne  fur  no- 
»;  tre  hémifphére  ,  ainfi  faut-il  ,  que  le 
ï,  Chrétien  s'éveille  &  fe  levé  aux  raïons 
3,  de  l'infiniment  brillante  Trinité  &  que 
j,,  par  Elle  il  commence  à  finiffe  le  jour, 
§>  aïant  fans  ctUc  Tefprit  éclairé  par  fa 
„  divine  lumière ,  &  le  cceur  embraie  par 
>y  fon  ardeur,  O) 

II.  Doit-on  être  furpris  >   que  ce  docls 
Difciple  de  faint  Paul  fouhaitât  que  les  hom- 

(a)  De  Div<  nom.  cap,  *, 


confacrées  a  Li  S.  7rih:  9 

mes  fanctinalïent  le,  réveil  par  les  plus  ar- 
dentes afpirations  vers  les  trois  Perfonnes 
divines  ?  C'eft  de  lui  que  nous  tenons 
l'Hiérarchie  célefte  &  angelique.  Inftruit 
comme  il  étoit,  des  mœurs  des  Anges,  il 
vonïoit  qu'on  les  imitât.  Les -bons -Anges 
ne  différèrent  pas  d'élever  très-a#ect.ueufe- 
ment  leur  entendement  &  leur  volonté 
vers  l'adorable  Trinité  j  ils  l'aimèrent  au 
premier  inftant  même  de  leur  création  qui 
fut  pour  eux  comme  le  pi\;-  mfeu- 

le  de  vie.  C'eft  apparemment  a  caule  de 
cet  empreffement  à  ie  ton:  j  Je  So- 

leil de  juftice  ,  que  le  Seigneur  kb  a  ap- 
pelle Etoiles  du  matin  :  ïfii  eras  cxm 
rne  Lauctarent  y.AsTRA  matutina,  (g  ju~ 
bilarent  omnes  Filii  Dei  ?  (  a  ) 

III.  En  vérité  c'eft  être  étoile  du  matin 
que  de  concevoir  le  facré  feu  de  l'amour 
&  en  briller  agréablement  aux  yeux  du 
Créateur  dès  le  premier  moment  qu?on 
fort  du  fommeil  comme  dune  cfpéce  de 
néant.  C'eft  auiïi  parla  que  l'Homme  ce- 
îefte  &  angelique  commence  à  fe  diftin- 
guer  d'avec  l'Homme  terreftre  ■&  animal. 
La  Guêpe  ,  dit  S.François  de  Sales ,  vo- 
ie vers  l'ordure  prèfque  auffi-tôt  qu'elle 
s'éveille  :  c'eft  fa  vilaine  inclination  :  l'A- 
Leille  par  un  poids  plus  doux  fe  porte 
vers  le  miel*:  ainfi  le  Pécheur  fe  laifle  dès 
le  matin  emporter  où  la  convoitife  l'inclir 
rie  ,  vers  Ja  chair  >  vers  la  vanité  j  le  jv> 

(*)  I*i  3* 


10      ART.  TT.  Les  prémices  du  cœur 

fte  au  contraire  fe  rend. d'abord  où  la  fa- 
gefle  &  la  charité  l'appelle ,  &  il  veille 
foingneufement  à  élever  fon  efprit  &  fon 
cœur  vers  le  Seigneur  qui  Ta  créé  :  Ju- 
ftus  cor  fuum  tradïdit  ad  vivilandum  dilu- 
culo  ad   Dominum  qui  fecit  iflum.  (a) 

IV.  Puifque  le  réveil  eft  comme  un  re- 
nouvellement de  vie  &  qu'il  eft  impofli- 
ble  de  vivre  fans  amour  ,  le  bon  fens  nous 
perfuade  que  dès  le  matin  &  durant  le 
jour,  nous  devons  être  plus  emprefïes  à 
fixer  le  cœur  fur  Celui  qui  eft  l'amour 
même,  qu'à  l'attacher  atout  autre  objet: 
Qttid  tam  amabile  quam  amor  tpfe  ?  (by 
Or  Jesus-Chbist  eft  l'amour  même  :  /p- 
fe  amor  eft.  S.  Bernard  le  repetoit  fouvenr. 
Saint  Ignace  le  martyr  ne  fe  contentoit 
pas  de  dire  que  Jeskjs-Chiust  eft  l'amour, 
il  indiquoit  encore,  qu'il  étoitfon  amour: 
Amor  meus  crucifixus  eft  :  Mon  amour 
est  crucifie'.  Communément  on  appel- 
le fon  amour  l'objet  qui  charme  îe  plus 
agréablement  le  cœur  ,  &  qu'on  pourfuit 
du  matin  au  foir  le  plus  ardemment.  L'il- 
îuftre  Martyr  vouloit  bien  qu'on  fçût  que 
Jesus-Christ  l'avoit  ravi  par  fes  divins 
attraits ,  &  que  tous  fes  defirs  &  toutes 
fes  pourfuites  aboutiiToient  à  l'atteindre. 

V.  Perfonne  ne  doute  que  Je  s  us- 
Christ  ne  foit  l'Amour  &  qu'il  ne  le  foit 
par  Eflence  j  parce-qu'il  eft  EJieu  :   mais 

(a)  Fcclefiaft.  59. 

(b)  Bem.lib.5.  de  Cenf.  c.xiV« 


confier ee s  a  la  S.Tnmte.  Il 

S.  Denys,  celui-même  qui  nous  rapporte 
la  tendre  exprefîion  de  faint  Ignace ,  nous 
fait  réfléchir  que  le  Père  éternel  &  le  faint 
Efprit  font  auffi  l'Amour ,  parcequ'ils  font 
Dieu  ,  &  qu'en  coniequence  de  cette  vé- 
rité tout  amant  des  trois  Perfonnes  divi- 
nes peut  fe  glorifier  avec  juftice  ,  que  fon 
Amour  cil  Trin  :  Amor  meus  Trinùs 
EST.  „  Mon  amour  où  eft-il  ?  demanckût 
à.  îa  mort  un  amant  choifi  de  la  glorieu- 
fe  Trinité  ,  .,,  où  eft-il  ?  Ah  !  qu'il  me 
,,  baife  d'un  baifer  de  cette  bouche  divi- 
99  ne  avec  laquelle  le  Père  &  le  Fils  & 
„  le  S.  Efprit  s'entrebaifent  d'éternité  en 
p,  éternité  :  Amor  mem  ubi  efl  ?  ubi  eft  ? 
Ofculetur  me  ofçtilo  divini  or  if  fui.  (a) 

VI.  Le  trait  eft  hardi  j  il  bute  bien 
haut  :  néantmoins  l'amour  qui  s'appuie 
fur  une  humilité  profonde  &  fur  une  con- 
fiance  enfantine  ,  ne  s'en  rebute  pas,  com- 
me S.  Bernard  le  déclare.  (/>)  Ce  Do- 
cteur ne  prétend  pas  d'obliger  générale- 
ment toute  Ame  au  même  élans.  Il  fou- 
haite  feulement  que  nous  confacrions  le 
matin  &  toute  la  journée  aux  trois  Per- 
fonnes divines  foit  par  des  afpirations 
femblables  ou  par  d'autres  de  notre 
choix.  „  Nous  femmes  le  Temple  'du 
„  Dieu  vivant  ,  s'écrie-t-H  ,  il  n'y  a  nul 
},  autre  Dieu  viya©t  que  la  Trinité  5  no- 

(a)  Bapt:   Gcnuenfis    apud    Grimaldi   in 
San&uario  Genuen. 
(  b)  Serai,  £.  in  Canr. 
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.,,  tre  cœur  en  eft  l'autel.  O)  A  qui  donc 
y  Sacrifierai-je  les  fruits  de  mon  entende- 
ment &  de  ma  volonté,  linon  à  Vous  ? 
ô  Trinité  fur-adorable  !  nulle  autre  Divi- 
nité que  Vous  ,  n'habite  mon  ame  ,  ni 
mon  corps  ;  Vous  êtes  l'unique  que  j'y 
adore  j  Vous  êtes  le  premier  mobile  de 
toutes  leurs  puiiïances ,  la  dernière  fin  de 
tous  leurs  mouvemens  :  Il  eft  donc  bien 
jufte  qu'avant  tout  ,  mon  cœur  fe.  rappor- 
te fouverainement  à  Vous  &  que  l'agréa- 
ble odeur  de  l'encens  &  du  thymiame  , 
qui  y  brûle  ,  remonte  vers  Vous  :  Adole- 

bit  incenfum fuave  flagrant  manè  (  b  ) 

Tbymiama  fuavijjimum.  (c) 


ARTICLE  TROISIEME. 

//    faut  dès   le  matin    offrir    à   la 

S,  Trinité  les  prémkes  de  la 

langue. 
<-> 

I,  Cl  l'oraifon  vocale  eft  infiniment  re- 
>3  commendable  à  caufe  qu'elle  retient 
Tefprit  intérieurement  plus  attentif  à  fon 
objet,  elle  ne  l'eft  pas  moins  par  l'effica- 
ce qu'elle  a  de  le  tirer  de  rafToupifTement 

(a)  Medir.  cap.  7.     (£)  Exod.  3-}v.  *, 
(c)  Lev,  |i;  ft  8. 


confairêe  à  la  S.  Trinité.  I  j 

du  fommeil.  On  fçait  par  expérience  3  qu'au 
premier  réveil  la  raifon  fe  développe  à  mé- 
iure  qu'on  lève  la  voix  en  prononçant  les 
facrés  noms  de  Trinité'  ,  de  Jésus >  de 
Marie  ou  en  lançant  quelque  autre  trait 
faint  &  amoureux.  Quand  même  ces  avan- 
tages ne  feroient  pas  attachés  à  la  pronon- 
ciation des  noms  des  perfonnes  qu'on  ai- 
me y  encore  faudroit-il  confacrec  au  Seig- 
neur les  prémices  de  la  voix  :  e'eft  le  fen- 
timent  de  faint  Ambroife  :  an  nefcis  ô  ho- 
mo  !  qttod  prtmitias . . .  tuœ  vocis  quotidie 
Deo  débets  offerre  ?  O)  Si  l'équité  exige 
que  l'efprit  honore  fon  Créateur  par  les 
prémices  de  fes  penfées  ,  &  que  le  cœur 
lui  rende  hommage  par  celles. de  fes  flam- 
mes ,  il  n'elt  pas  moins  julte  que  la  lan- 
gue lui  facrifie  les  fiennes  en  marquant 
d'un  ton  affectueux  le  façré  feu  que  l'ame 
conçoit  au  réveil. 

II.  Le  Cardinal  Bona  (£)  fouhaite  que  les 
doux  noms  de  JESUS  &  de  MARIE 
ibient  au  réveil  la  première  voix  du, Chré- 
tien comme  elle  fera  la  dernière  à  la  mort: 
Cum  manè  evigilaveris  ,  fît  prima  vox  %ua 
rm<e  poftrema  futur  a  efi ,  JESUS  !  MA- 
RI  A  !  Le  pieux  Liturgiite  ne  prétend  pas 
de  borner  la  première  voix  à  ces  deux 
Noms  :1a  prétenfion  feroit  injurieufe  à  la 
fupréme  Trinité  j  au  moins  feroit-ce  peu 
convenable  à  l'équité  que  de  lui  refufer 
raffeétueufe    prononciation  de  fon   facré 

fo,  (b)  Horojog,  Afcer.  §,x, 
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Noni  ou  de  ne  lui  pas  donner  de  bouche 
quelque  marque  de  notre  devoûment  filial. 
Pour  moi  je  ne  doute  pas  que  non  feule- 
ment les  Anges  &  les  Saint9  ,  û  l'on  les 
confultok  ,  mais  auffr  la  très-fainte  Vierge 
Marie  &  Ton  cher  Fils  Jesus-Christ 
ne  nous  confeiliaffent  unanimement  d'être 
au  forrir  du  fommeil  très-attentifs  à  élever 
préferablement  l'efprit ,  le  coeur  &  la  voix 
vers  le  Père  &  le  Fils  &  le  S.  Efprit  :  PrU 
mititt  DomtKt  fùrit.  (a) 

III.  En  effet  les  Ang^ ,  fi  Dieu  les  eût 
incarnés  &  revêtus  de  l'humanité  au  pre- 
mier mitant  de  leur  création  >  n'enflent  pas 
manqué  d'addrefler  leurs  premières  paroles 
à  l'augufte  Trinité  ,  &  de  prononcer  dans 
des  attitudes  conformes  à  leur  refpect  & 
à  leur  amour ,  les  doux  Noms  de  Père  , 
de  Fils  y  &  de  S.  Efprit,  Et  la  Reine  des 
Anges  y  la  plus  proche  Parente  de  la  S. 
Trinité  >  s'éveilloit-elle  jamais  fans -mar- 
quer de  la  langue  >  l'ardeur  de  l'amour 
dont  elle  br'uloit  pour  les  trois  Perfonnes 
divines  ?  Si  ion  ame  veilloit ,  tandis  que 
fon  corps  dormoit ,  comme  S.  Ambroife> 
(£)  faint  Antoniu,  S.  Bernardin,  S. Fran- 
çois de  Sales ,  &  bien  d'autres  le  foutien- 
nent ,  &  qu'elle  Leur  fût  fi  intime  qu'une 
créature  peut  l'être  fans  l'union  perfon- 
nelle  :  Quantum  jine  perjonali  tmione  :iea~ 

.  (a)   Nomer.  }T.  v.  19. 
(b)  Lib.  t.  de  Virg. 


confacree  a  la  S.  Trinité.         if 

tune  conditio  patitur  :  Ça)  eft-il  croïable 
que  pendant  le  fournie  il  ,  l'amour  qui 
confuma  fon  eœur ,  ne  lui  fît  fouvent  af- 
pirer  de  bouche  vers  le  Père  éternel ,  vers 
Jésus-Christ  fon  Fils  ,  vers  le  S.  Et 
prit  ?  La  Vierge  étoit  dès-lors  CEponf'e  cboi* 
Jie  de  la  S.  7rtnile,  (b)  comme  S.  Epiphane 
le  dit  ,  &  elle  ne  Lui  plaifoit  pas  feulement 
par  les  attraits  de  fon  ame ,  mais  auffi  par 
la  douceur  de  fa  voix  :  Surge  arnica  mea% 
fpeciofa  mea  ! . . . .  fonet  vox  tua  in  auribut 
mets  :  vox  enim  tua  dulfir.  (c  ) 

IV.  Revenons  au  Cardinal  Bona  &  lui 
avouons  qu'il  convient  de  proférer  au  ré- 
veil les  noms  que  l'on  fouhaiteroit  d'avoir 
fur  fa  langue  aux  derniers  momens  de  la 
vie  :  mais  à  ces  derniers  momens  nous 
étant  pollible  de  prononcer  des  noms  , 
quels  prononcerons-nous  plus  fenfement 
que  les  faints  Noms  de  Père,  de  Fils, 
de  S.  Esprit  ?  Noms  auguftes  qui  repré- 
sentent trois  Perfonnes  divines  ,  Noms 
tout  remplis  de  douceur  &  d'amour,  com- 
me S.  Augultin  les  appelle,  (rf)  Noms 
qui  développent  tout  enfemble  les  pro- 
cédions des  Perfonnes  &  l'Exiftence  de 
rincompréhenfiblc  Trinité  notre  premier 
principe  &  le  premier  objet  de  notre  foi, 
de  notre  efperance  &  de  notre  charité  * 
Noms  enfin    d'autant  plus  aimables   que 

(a)  Bern.  Serm.  in  fignum  Magnum. 

(b)  De  Laod.  Deip.  (c)  Caûr.  1.JÎM4. 
)  DcSririw  2c  tairo?.  caj>.  $p 
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les  trois  Personnes  divines  furpaiïent  in- 
'Animent  en  bonté  toute  autre  que  nous 
puiffions  nommer. 

V.  Ces  trois  Noms ,  comme  il  furent  les 
premiers  que  nôtre  chère  Mère  l'Eglife 
prononça  lorfque  elle  nous  reçut  dans  fon 
feinpar  le  b âtê me  >  feront  auïïi  les  derniers 
qu'elle  nous  fera  entendre  à  notre  départ 
pour  la  patrie  celefte  :  „  allez ,  dira-t-elle 
,,  nous"  y  envoïant  ,  partez  au  nom  du 
,,  Père  .  : . .  au  nom  du  Fils/  de  Dieu .... 
y,  au  nom  du  S.  Efprit.  (a) 

Cher  Lecteur  !  quand  on  regar. 
mort  avec  Tccil  de  la  confiance  &  de  l'a- 
mour ',  ofi  le  promet  de  penfer  &  de  dire 
bien  de  belles  choies  à  fes  approches. 
Hélas  !  rien  n'eft  -plus  incertain  que  ces 
dernières  circonftances:  peut-être  ne  pour- 
rons-nous alors  prononcer  qu'un  feul  mot. 
Pour  tel  bas  prions  par  avance  nos  An- 
ges gardiens  de  nous  fuggerer  le  îaint 
Nom  de  Trinité'  ,  afin  que  concevant 
par  la  foi  y  l'excellence  &  la  bonté  de  no- 
tre Die  a  S  Un  en  Eflence  &  Trin  en  Per- 
fonnes  V  nous  expirions  en  prononçant  fon 
facré  Nom  avec  un  cœur  pénétré  d'humé 
:  .  née  &  d'amour.  . 

AR- 

(        Oréo  comraend.  arimr. 


n 


ARTICLE  QUATRIEME., 

//  faut  des  le  matin   confàçrer  l'efprit  l 

le  cœur   &   U   langue   a    V amour  dt 

l Homme- Dieu,  JESVS-CHRIST 

&  de  fa  divine  Mère» 


î.  T~^  N  exaltant  les  noms  &  la  bonté  des 
Cj  Perfonnes  divines, je  ne  prétens  pas 
d'inipirer  du  mépris  pour  toutes  les  au- 
tres perfonnes  &  pour  tous  les  autres  noms. 
Le  iacré  nom  de  Jésus  va  du  pair  avec 
tous  ceux  que  je  viens  cle  louer.  C'eft  le 
nom  de  l'Homme-Dieu,  Fils  de  Dieu  & 
de  Marie.  Ah  plaife  à  la  fouveraine  Tri- 
nité que  nous  aïons  fans  cefle  le  nom 
de  Jésus  &  celui  de  Marie  dans  la  mé- 
moire &  for  la  langue  ,  &  que  nous  ai- 
mions  tendrement  l'Homme-Dieu  &  fa 
divine  Mère ,  non  feulement  au  réveil  , 
mais  aufli  jour  &  nuit  ,  toute  notre  vie, 
à  la  mort,  à  tonte  éternité. 

II.  Véritablement  le  divin  Sauveur  eft 
aufli  bien  notre  Jésus  que  celui  d'Au- 
gultin  :  permettrons-nous  qu'il  foit  le  feul 
qui  aime  mieux  n'être  pas  ,  que  d'être  \ani 
je  fut  ?  malo  non  ejje  <ju«m  ejje  fine  Jejmt 
R 
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(a)  Et  la  Vierge  qui  eft  fans  contredit 
la  Perfonne  la  plus  aimable  &  la  plus 
éminente  après  les  trois  divines  -,  n'eft  pas 
moins  notre  Dame  &  notre  Mère  que 
celle  de  Bernard  j  pourquoi  donc  fouhai- 
lerions-nous  moins  que  lui ,  d'avoir  con- 
tinuellement Marie  fur  la  langue  &  dans 
le  cœur  ?  Maria  non  recédât  ab  ore  ,  non 
recédât  a  corae,  (£)  Si  je  ne  me  trompe 
•  cher  Lecteur  !  votre  ame  fe  récriéroit  par 
une  ïairite  jaloufie  ,  fi  celle  d'Herman 
Jofeph  pretendoit  d'être  Tunique  qui  dès 
la  tendre  jeuneiTe  ait  été  charmée  par  les 
ineffables  douceurs  de  la  Mère  de  Dieu, 
&  l'ait  aimée  ardemment  jufqu'à  la  re- 
chercher &  la  vouloir  pour  époufe  :  banc 
amavt  à  juvemute  me  a  C53  quœftvi  fpon- 
(am  mthi  eam  ajfumere  3  &  amator  fafitts 
iura   formx  illius.  (O 

III.  Mais  tout  cela  n'empêche  pas  que 
\i  glorieufe  Trinité  ne  doive  être  au  re- 
x  cil  &  à  tout  tems  du  jour  ,  le  principal 
objet  de  nos  cœurs.  L'exercice  du  plus 
cfïentiel  de  nos  devoirs  ne  diminue  en 
rien  les  pratiques  des  autres  dévotions  : 
au  contraire  la  connoiiTance  ,  Teitime  & 
l'amour   de   la    S.  Trinité  font  la  bafe  de 

tte  piété >  &  font  fpecialement  la  four- 
ce  &  la  méfure  de  l'eftime  &  de  l'arTection. 
quon  a  pour  la  très-fainte  Vierge  &  pou: 

)   MeJ,  cap.  39. 
lioanj.  i.iuper  MiiTir, 
Sap.  7. 
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les  plaies >  le  cœur,  le  Corps  &  l'amë  de 
Jésus-Christ.  Car  plus  on  eft- convain- 
cu des  grandeurs  &  des  délices  du  Père 
&  du  Fils  &  du  S.  Efprit  y  plus  on  efti* 
me  la  facrée  humanité  de  Jésus  ,  parce- 
qu'elle  eft  perfonnellement  unie  au  Fils0 
De  même  plus  on  admire  &  refpecte  la 
dignité  de  la  Vierge,  parcequ'elle  eft  la 
Mère  du  même  Fils  &-  eft  alliée  au  Père 
&  au  S.  Efprit  par  une  affinité  fi  éminen- 
te  que  les  Anges  font  incapables  d'en 
concevoir  la  fublimité. 

IV.  Ajoûtpns-y  la  belle  penfée  de  S. 
Thomas  d'Aquin  :  .>,  quiconque  aimé  la 
„  douceur  y  aime  necelTairement  tout  ce 
„  qui  eft  doux  :  qui  amat  duicedinem  amat 
neceflario  omnia  dulcia.  (a}  Donc  qui  ai- 
me la  bonté  ,  aime  necelTairement  tout 
ce  qui  eft  bon  ,  &  qui  aime  la  faintété  „ 
aifedtionne  infailliblement  tout  ce  qui  eft 
faint  &  s'y  porte  avec  d'autant  plus  de 
plaifir  que  l'objet  participe  plus  abondam- 
ment à  la  Bonté  &  à  la  Sainteté  eflentiel- 
le.  Delà  refulte  une  autre  vérité  également 
manifefte  ,  que  tout  homme  qui  aime  réel- 
lement la  S.Trinité  comme  la  Douceur,  la 
Sainteté  &  la  Bonté  par  elTence  ,  a  de 
l'affection  pour  les  Saints  ,  &  reffent  ne- 
Ccffadrement  une  inclination  toute  fmgulié- 
re  pour  la  facrée  Humanité  de  Jésus'- 
Christ  &  pour  fa  très-fainte  Mère  Ma- 
Kie  ,  pareeque  ce  font  les  deux  objet** 
B  2 

(a)  Lib,  î  ,  contra  Géni,  «p.  75. 
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qui  participent  le  plus  à  la  Douceur  ef- 
fentielle  ,  &  lui  reiTemblent  le  plus  parfai- 
tement. Aufll  font-ils  après  les  Personnes 
divines ,  les  plus  pures  Délices  de  tous 
les  vrais  Chrétiens. 

V.  D'ailleurs  la  charité  eft  avide  de  pof- 
feder  tout  ce  qu'on  lui  propofe  comme 
faintement  aimable.  Telle  avidité  eft  auflf 
commune  aux  inclinations  que  la  nature 
infpire  ,  &  qu'on  appelle  infiwfis  naturels. 
Certainement  l'abeille  ,  û*  elle  étoit  capa- 
ble d'occuper  plufieurs  fleurs  à  la  fois  > 
ne  fe  contenteroit  pas  de  s'appliquer  à  une 
feule  3  mais  elle  fe  fixeroit  fur  autant  qu'el- 
le pourroit  découvrir  des  yeux  ,  afin  qu'en 
les  poffedant  toutes  enfemble  ,  elle  en  ti- 
rât plus  grande  abondance  de  miel  >  &  ce 
feroit  une  fuite  naturelle  qu'elle  fe  collât 
plus  avidement  fur  celles  où  elle  trouve- 
roit  le  miel  plus  abondant  &  plus  doux. 

VI.  C'eft  ainfi  que  le  faint  Abbé  de 
Clervaux  fçut  fe  repaître  des  douceurs 
céleftes.  La  fouveraine  Trinité  ,  la  facrée 
Humanité  de  Jésus  ,  la  très-fainte  Vierge 
Marie  furent  pour  lui  trois  four  ces  a- 
bondantes  en  délices.  Dès  le  premier  ré- 
veil fon  ame  y  voloit  comme  une  chatte 
abeille  ,  &  fe  repliant  fur  toutes  les  trois 
à  la  fois  ,  elle  s'y  attachoit  avec  ardeur 
&  s'y  tenoit  conftamment  durant  toute  la 
journée  >  m^  ^ans  oublier  la  précaution 
que  la  fageffe  nous  préfcrit ,  elle  propor- 

îoit  la  promptitude  &  fa  vivacité  îtux 


a  l'amour  de  Je  fus  &  de  Marie,  t  \ 
mérites  de  ces  délicieux  objets.  Ce  faint 
Docteur  témoigne  lui-même  qu'il  eût  rou- 
gi en  cas  que  fa  mémoire  eût  été  plus 
ponctuelle  à  fe  fouvenir  de  la  créature  » 
que  du  Créateur  ,  ou  que  fon  cœur  fe 
fût  laiffé  plus  volontiers  &  plus  fouvent 
entrainer  par  les  attraits  de  quelque  per- 
fonne  créée  que  par  ceux  des  Perfonnes 
divines  :  Pudet  me  magts  ad  hominis  qukm 
ad  Dei  memoriam  moveri,  (#) 

VIL  Ce  n'eft  pas  que  ce  Saint  eût  rou- 
gi de  penfer  à  la  Vierge  dès  le  premier 
inftant  du  réveil.  Il  n'eût  rougi  qu'en  cas 
qu'au  même  inftant  il  ne  fe  fût  pas  auflî 
fouvenu  des  Perfonnes  divines  $  il  vou- 
loit  bien  que  fa  mémoire  s'empreflat  à  lui 
faire  penfer  de  tems  en  tems  à  la  Mère, 
de  Dieu  ,  aux  Anges  &  aux  Saints  ,  mais 
il  ne  vouloit  pas  fouffrir  qu'elle  fût  moin» 
exacte  à  repréfenter  la  fupréme  Trinité ,  le 
principal  objet  de  toutes  les  puiûances  de 
Tame. 

VIII.  Tout  Chrétien  ,  pourvuqu'il  re- 
flechiffe  tant  foit  peu  fur  la  diftance  qu'il 
y  a  entre  l'excellence  des  Perfonnes  divi» 
nés  &  la  condition  des  perfonnes  créées  , 
quelques  parfaites  qu'on  les  fuppofe,avou^ 
era  que  $.  Bernard  a  raifon  :  pudet  me  * 
vous  me  ferez  rougir  ô  mon  cœur  !  fi 
vous  vous  prêtez  plus  promptement  à  la 
créature,  qu'au  Créateur,  votre  Dieu. 

IX.  Quelle  honte  donc  pour  vous  Chré* 

B  3 
(#)  Serm.  14.  in  Canr* 
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tien  iache  &  ingrat  !  qui  négligez  prèfque 
à  tout  réveil  d'offrir  à  l'adorable  .  Trinité 
les  prémices  de  la  langue  ,  de  Fefprit  & 
du  cœur  ?  dans  .une  déplorable  froideur 
pour  tout  ce  qui  eft  divin  ,  vous .  com- 
mencez dès-lors  même  à  échauffer  Fefprit 
8c  la.fantaifie  de  mille  choies  inutiles  & 
fouvent  criminelles.  Etrange  conduite  !  dans 
la  compagnie  des  hommes  vous  ne  craig- 
nez rien  tant  que  de  blefTer  l'honnêteté  à 
leur  endroit  &  de  dire  ou  de  fake  quel- 
que chofe  contre  ce  que  le  monde  ap- 
pelle politefTe  y  8c  vous  ne  craignez  pas 
de  négliger  votre  Dieu  dans  fa  préfence 
6c  d'être  aux  yeux  des  trois  Perfonnes  di- 
vines &  des  Anges  non. feulement  impo- 
li ,  mais  aufîi  brutal,  §.monnrueux, 

>mm,  i    wmmmm 

ARTICLE  CINQUIEME. 

jïfpïr  citions  trts-propres  a  firici^ 
le  premier  réveil, 

;>  Y  L  confier/  2   gué"  famé 

A  eu  au  premier  réveil  encore  trop  ap- 
pefantie  pour,  pouvoir  s'accommoder  aux 
àfpirations. longues,  :&  étendues  j  les  briéves 
l'ont  plus  de  faifon.;;&  pour  mieux'  ban- 
ni le  foœmeiîj  il  convient  qu'elles  foien^ 


an  premier  réveil,  i  $ 

fiulïi  vocales.  Ne. vous  amufez  pas  à  cftoi- 
ftr  les  plus  fleuries  :  ce  n'eft  pas  par  tel 
apprêt  ■  qu'on  plaiie  le  plus  aux  Perforines 
divines  :  aimez-les  ,  vous  dira  faint  Ali- 
gnai n  ,  &  leur  dites  ce  que  vous  vou- 
lez. En  effet  il  leur  eft  indiffèrent  de  quel- 
le façon  vos  exprefllons  foient  tournées* 
Leur  lagefïe  apprécie  la  voix  ,  &  eftfme 
les  paroles  à  proportion  que  le  cœur 
d'où  elles  partent ,  eft  orné  de  charité 
&  à  méfure  que  l'acte  de  l'amour  ou  de 
la  vertu  qui  les  anime  ,  eft  iincére>  vif, 
ardent ,  continu.  Toute  voix  qui  part  de 
la  foi  oit  de  la  confiance  ou  de  quelque 
autre  vertu  ,  leur  plait.  Mais  nul  ton  ne 
leur  eft  aufïi  agréable  que  celui  de  l'a- 
mour. 

IL  C'eft  de  ce  ton  que  les-  Séraphins 
chantent  :  Saint  ,  Saint ,  Saint  le  Seigneur 
notre-  Dieu.  O)  Il  faut  bien  que  ces  Ef- 
prits  ardens  penlent  qu'il  n'eft  nulle  au- 
tre exprefllon  plus  convenable  aux  gran- 
deurs de  Paugufte  Trinité  ,  ni  plus  pro- 
pre à  lui  témoigner  leur  amour.  S'ils  con- 
noiïToient  une  plus  parfaite  ,  manqueroicnt- 
ils  d'en  ufer  ?  Saint  François  d'Affilé  , 
homme  tout  Séraphique  >  pénétra  le  fens 
de  ce  facré  Trifagioh  $  il  en  fit  fes  déli- 
ces. Il  lui  fut  fi  doux  de  prononcer  affe- 
ctueusement le  nom  de  Dieu  Saint , 
Saint ,  Saint  >  qu'il  lécha  d'abord  fes  lé; 
vres  pour  en  favourer  la  douceur* 

B4 

Ça)  Ifai*.  C.  f,  3» 
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III.  C'eft  par  la  même  afpiration  ange- 
îique  que  nos  Novices  s'accoutument  à 
fanctifier  leur  réveil.  Il  eft  bienjufte  qu'ils 
s'habituent  à  fixer  la  première  penfée  &  la 
première  affection  iur  la  très-fainte  Trini- 
té  y  puifque  la  fin  de  leur  vocation  exige 
qu'ils  fe  forment  fur  Jesus-Christ  &  s'af- 
ibcient  à  lui  pour  travailler  au  falut  du 
Prochain  à  la  plus  grande  gloire  de  Dieu 
Un  en  EfTence  &  Trin  en  Perlbnnes.  Par 
cette  raifon  le  R.  Père  le  Févre  ,  premier 
compagnon  de  faint  Ignace  ,  leur  difoit 
fouvent  que  dans  le  noviciat  l'emploi  ef- 
fentiel  confifte  à  fe  faire  un  très-agréable 
roïaume  où  la  S.  Trinité puifle  régner  avec 
grand  plaifir» 

IV.  Le  verfet  :  gloire  fait  au  Père  (^ 
au  fils  &  au  Saint  Efpric  :  eft  au fîi  très- 
propre  a  fanctifier  le  réveil.  Le  vénéra- 
blé  Bédé  en  connut  toute  l'énergie  :  une 
fois  il  le  chanta  avec  tant  d'ardeur  &  de 
vivacité  qu'il  expira  au  même  moment 
qu'il  l'eut  fini.  O)  Ah  !  plaile  à  la  fur- 
aimable  Trinité  que  Ton  commence  & 
fi  mile  tout  en  difant  :  gloire  (oit  ai:  Père  & 
au  Fils  ,  <&  au  S.  Efptit.  C'eit  ce  que  les 
premiers  Chrétiens  avoient  preique  con- 
tinuellement en  bouche  ,  comme  S.  Bafile 
Vécrit  à  Amphiloche  >  c'eft  parla  que  l'E- 
glife  continué'  à  finir  les  pfeaumes  qu'elle 
chante  à  l'honneur  de  Dieu  ;  c'eft  parla 
gue  plufieuis   Martyrs  ont  fini   leur  via 

(O  Baronius  A.  C  73 x, 
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mortelle  pour  commencer  la  bienheureu- 
se éternité. 

V.  Au  Roi  des  fiecUs  immortel  (§  in- 
vifible  ,  it  Dieu  feul  foit  honneur  Ç55  gloire 
dans  le  fiècle  des  ftécles.  (a)  l'Apôtre  s'ad- 
dreiToit  par  ce  faint  tranfport  à  l'augufte 
Trinité  ,  comme  faint  Auguftin  l'interprè- 
te. Effectivement  la  Trinité  eft  le  feul  Dieu 
immortel  :  mais  bien  d'autres  fe  plaifent 
plus  à  la  nommer  expreflement  &  à  don- 
ner plus  d'étendue  à  l'affection  qu'ils  ont 
pour  Elle  :  Soiez  berne ,  9  Trinité  furaima- 
ble  ,  a  vous  fait  tout  honneur  ,  toute  gloire  , 
toute  louante  ,  tout  plaipr  ,  tout  amour  ,  tou- 
te adoration  ,  toute  obeifjance ,  toute  magnifi- 
cence ,  toute  gratitude  ,  toute  vertu.  A  la 
vérité  ce  n'eft-là  qu'une  efquifle  des  beaux 
traits  dont  l'Eglife  fe  fert  pour  bénir  la 
fouveraine  Trinité.  Cependant  on  ne  peut 
au  réveil  dire  tout  cela  de  bon  cœur  à 
moins  qu'on  ait  un  defir  fincére  de  fan- 
ctirler  la  journée  par  l'exercice  de  toutes 
les  plus  excellentes  vertus  >  &  qu'on  n'af- 
fectionne enfemble  toutes  les  perfections 
divines  qui  en  font  les  motifs  ? 

VI.  Je  ne  difeonviens  pas  que  parmi 
les  oraifons  jaculatoires  &  les  afpirations 
vocales  on  ne  doive  préférer  celles  que 
le.  S.  Efprit  nous  a  dictées  ou  que  l'E- 
glife ,  l'Epoufe  de  J  e  s  u  s-C  hrist 
&  notre  Maitrefle  nous  fnggére  j  cepen- 
dant comme  il  arrive  quelques  fois ,  quç 

(a)  1.  Tim.  iv 
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par  le  fréquent  ufage  de  la  même  formu- 
le ,  on  devienne  peu  à  peu  moins  atten- 
tif au  fens  qu'elle  contient  ,  en  forte 
qu'on  la  prononee  purement  par  routine 
ians  dévotion  ,  il  paroît  pour-lors  plus  uti- 
le d'y  fubftituer  d'antres  mots  qui  nous 
faffent  faire  plus  d'attention  au  fens  qu'ils 
enveloppent.  Ordinairement  on  parle  au 
Seigneur  avec  plus  d'onction  &  de  fer- 
veur par  les  exprefiions  que  l'amour  divin 
nous  infpire  >  que  par  des  formules  em- 
pruntées. „  Je  vous  adore  très-fainte  Tri- 
9>  nité  y  mon  Dieu  &  mon  Tout  !  me 
yy  voici  prêta  travailler  pour  votre  gloire. 
C'eft  ce  que  le  R.  Père  Charles  Spinola 
difoit  tous  les  jouis  an  réveil.  Il  a  mon- 
tré par  l'effet  qu'il  étoit  prêt  non  feule- 
ment à  travailler ,  mais  même  à  être  brûlé 
tout  vif  pour  la  foi  '&  poux  l'amour  de 
fon  Dieu. 

VII.  Rien  de  tout  ce  que  je  viens  de 
dire  ,  ne  nous  empêche  de  commencer 
par  le  figne  de  la  croix  :  ?>  au  Nom  du 
„  Pere  et  du  Fils  et  du  saint  Es- 
3>  prit.  Je  penfe  que  c'eft  la  pratique  la 
plus  ufitée.  Saint  Cyrille  (a)  n'en  con- 
noit  nulle  autre  plus  parfaite  ,  ni  plus 
propre  à  fanctifier  non  feulement  le  réveil, 
mais  aufli  toute  œuvre  du  jour  :  bien  en- 
tendu qu'on  ne  prononce  pas  cette  fain- 
te  formule  comme  un  perroquet  fans  af- 
fection ,  fans  piété  •>  mais  en  vue  d: 

(a)  Jerofoî,  Catec,  13. 
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mencer  le  jour  &  de  le  paffer  an-  nom  Sç 
à  la  plus  grande  gloire  de  l'augure  Tri- 
nité ,  à  la  refïemblance  de  Jiisus-ChrisT 
&  en  union  de  fon  amour',  3^  fon  iang, 
de  fa  mort  &  de  les  mérite 

VIII.  N'omettons  pas  de  rapporter  ici 
îa  fainte  pratiquée  du  R.  Père  Vincent 
CararTa,  General  de  notre  compa^nfe.  L'a- 
mour dont  il  aimoit  les  troi-s  rerfonnes 
divines ,  ne  lui  permettoit  pas  d'oublier  leur 
plus  chère  Epoufe.  Dès  qu'il  eut  com- 
mencé à  fe  réveiller  par  le  ibupir- angeli- 
que  :  Saint  ,  Saint  ,  Saint  :  à  Dieu 
jîeul  [oit  tout  honneur ,  tpute  gloire  f<  il  fou- 
piroit  tout  incontinent  vers  la  Vierge  : 
;,  Sainte,  Sainte  M  À  rie  .... 
n  Mère  de  Dieu  ,  qu'elle  (bit  .honorée 
„  &  glorifiée  fans  cefre.  ïl  me  paroît  que 
S.  D.enys  diïbit  quelque  choie  de  plU6 
dans  les  tranfports  extatiques.  Il-  était 
amant  fingulïcr  de  la  glorieufe,  Trinité  & 
de  la  Bien-henreule  Vierge  Marie  ^com- 
me il  eft  conitaté  par  fes  propres  écrits  , 
non  content  de  les  aimer ,  il  reilechiiibit 
picore  fur  les  allures  de  l'amour.  A  le 
croire  :  „  l'amour   divin   marche   en  cer- 

n  cIc- 

.  IX.  l'Expreulon  paroît  obfcure  &  énig- 

■matique:fi  je  ne  m'y  trompe»  c'eftuneal- 

îegprie  dont   il  fe   fert  par  rapport   à    ce 

que  Dieu  dit  lui-même  >   „  qu'il  eft    le 

njmenceinefit  &  la  fin  :  ego  Prwïpiuifè 
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Ç$  Finis.  (  a  )  C'eft  à  dire  qu'il  eft  le  pre- 
mier  &  le  grand  point  d'où  tout  bien  com- 
mence ,  &  aufli  le  dernier  où  tout  bien 
aboutit  &  que  par  confequent  nulle  afpi- 
ration  n'eft  mieux  aflaifonnée  au  goût  de 
Famour  divin  que  celle  qui  commence  par 
la  fupréme  Trinité  &  remonte  vers  Elle. 

X.  Pour  moi  je  jouhaite  de  m'éveiller 
en  alpirant  :  ô  sainte  Trinité'  ;  ô  Jé- 
sus y  ô  Marie  j  ô  Marie  >  ô  Jésus  ; 
ô  sainte  Trinité'.  On  commence  & 
on  finit  ainû  par  Dieu  Un  &  Trin ,  &  on 
ïance  le  cœur  par  réprife  vers  nos  plus 
eftimables  &  plus  chers  objets.  Ce  feroit 
certainement  un  furcroît  d'efficace  à  les 
attendrir  ,  fi  en  afpirant  ainfi  de  cœur  & 
de  bouche  ,  Ton  étendoit  &  levoit  les 
bras  avec  (implicite  &  confiance  comme 
à  les  accoller  ou  à  fe  jetter  entre  leurs 
bras  pour  s'y  abandonner  fouverainement 
à  leur  bonté  &  à  leur  bon  plaifir.  Exiol- 
Itîe   manus  veftras  in   Sancla.  {b) 

XL  Ces  traits  quelque  Amples  qu'ils 
femblent ,  font  comme  naturels  aux  mœurs 
des  Chrétiens  ,  parceque  Jésus  Christ  > 
comme  S.  François  de  Sales  nous  le  fait 
obferver  ,  leur  a  donné  les  petits  enfans 
pour  modèle  ,  afin  qu'ils  imitaflent  leur 
innocente  &  naïve  lîmplicité  :  Efficiamini 
ficut  parvuli.  0)  C'eft  avec :  Ja  naïvité  &  la 
confiance    enfantine  qjKf' plufieurs  à  l'ex- 

(a)  Apoc.  z.     (*;Pf.  ijj. 
CO  Mate.  i$.  f.  j.f 
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emple  du  jeune  Stanifîas  ,  s'addreffent  le 
matin  &  le  fair  à  la  Vierge  ,  la  féconde 
Eve  >  leur  chère  Mère  pour  lui  demander 
la  bénédiction.  Mais  pourquoi  point  auiîî 
à  Jesus-Christ  le  fécond  Adam  >  leur 
cher  Père  ?  pourquoi  point  à  toute  la 
Trinité  qui  par  la  création  eft  le  Père  de 
tous  les  hommes  &  l'eft  fpecialement  des 
Juftes  par  l'adoption  ? 

XII.  Cher  Lecteur  !  feroit-il  poflifeleque 
ces  pratiques  ,  fi  l'on  les  exerçoit  au  réveil  * 
ne  forçaffent  le  Ciel  à  répandre  dans  Famé 
fes  influences  les  plus  douces  &  les  plus 
confolantes  ?  une  mère  pourroit-elle  voir 
fon  petit  enfant  ouvrir  les  yeux  au  fortir 
du  fommeil  &  les  jetter  d'abord  fur  elle 
avec  une  mine  douce  &  gaiement  affectu- 
eufe  fans  fe   fentir  émue  de   tendîefTe  & 
naturellement  portée  à  le    carefïer  ?  or 
quelque  bons  qu'on  fuppofe  les  cœurs  des 
Parens  naturels ,  on  eft  bien  perfuadé  que 
le  cœur  de  Jestjs-Ciirist    &   celui  de 
fa  tres-chére  Mère  font  incomparablement 
mieux  formés  à  l'amour  &  l'on  n'ignore 
pas  que  la  parenté  furnaturelle  ,  comme 
elle  eft  infiniment  plus  noble  &  plus  élevée, 
ne   foit  auiîl  à    proportion   plus    tendre 
plus  étroite  &  plus  engageante  que  celle 
quife  tire  purement  dufang.  Combien  vives 
donc  font^  les  complaifances  avec  lefquelles 
ic  divin  Sauveur  &  fa  divine  Mère  regar- 
dent le  Chrétien  ,  qui  dès  le  premier  réveil 
s'addjcflfe  4  eux  av*ç  fo  fljnpKcité  &  1* 
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confiance  enfantine  que.   le  Fils  de  Dieit 
nous  à  recommandée  ? 

XI1L  Et  la  fainte  Trinité  ,  la  fource  de 
tout  amour  fera-t-elle  infenfible  aux  ten- 
dres fonpirs  .de  les  enfans  ?  ce  bon  Dieu  > 
ce  Dieu  Un  &  Trin  >  la  Bonté  par 
EiTence  •>  la  Douceur  par  Nature  >  ne  vous 
aflure-t-il  pas  qu'il  veille  paternellement 
fur  ceux  qui  fe  lèvent  &  s'addrel- 
fent  à  lai  dès  le  matin  :  Si  dihuutè  con- 
furrexerzs  ad  Deum  ....  fiutim  evigilabit 
ad  te,  (  à  )  „  La  chère  Trinité  ,  dit  faint 
Auguftiii,  „  eft  la  vraïe  Charité,  les  incli- 
nations qu'elle  à  pour  fes  enfans  ,  font 
paternellement  maternelles.  C'efl:  pourquoi 
à  tout  réveil  que  vous  vous  addreilez  à 
Elle  avec  affection  &  avec  confiance , 
vous  la  preiTez  „  à  vous  chérir  >  à 
y y  vous  embraffer  ,  à  vous  careffer  fur 
2,  fon  fein,à  vous  recevoir  &  porter  dans 
„  fes  entrailles ,  (b)  &  à  vous  y  faire  goûter 
*>  les  délicieux  écoulemens  de  la  Divinité. 


(a)  lob  è.f\  s.  (ïjlàïx^&iiï 
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ARTICLE  SIXIEME. 

Reflexions  fur  lés  grandes  pertes  que 
Ion  fait  par  Foifîvete'. 

ï.  T  A  plus  grande  gloire  &  le  bonheui 
■i— '  le  plus  folide  où  l'homme  puiffe  af- 
pirer  à  tout  moment  qu'il  refpire  >  c'eft  de 
plaire  à  la  S.  Trinité  &  de  Lui  plaire  autant 
qu'il  peut  par  les  grâces  que  le  S.  Efprit 
daigne  lui  départir.  Aufli  les  Anges  dans 
leur  vie  voïagére  ,  ne  connurent  aucun 
projet  plus  élevé  ni  plus  digne  de  leurs 
pourfuites  ,  &  préfentement  dans  le  ciel > 
après  la  joïe  dont  ils  font  remplis  de  ce 
que  les_  trois  Perfonnes  divines  font  infini- 
ment bonnes  &  pleinement  heureufes  par 
Files-mêmes  ,  ils  n'ont  nul  autre  plaifir 
plus  pur  ni  plus  grand  que  celui  de  Leur 
plaire  >  étant  plus  fatifaits  de  voir  Dieu 
content  d'eux  que  de  fe  voir  contents  de 
Dieu. 

If.  Il  eft  certain  que  le  Créateur  fe  plaît 
dans  fa  créature  à  proportion  de  l'amitié 
qu'il  à  pour  elle  ,  &  que  l'amitié  dont  il 
l'aime  >  eft  grande  à  méfure  qu'elle  eft  belle 
&  enrichie  par  la  grâce  fanctifiante.  N'y 
«ut-il  aucun,  autte  motif  j  cette  içftexion 
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feule  feroït  capable  d'animer  des  cœurs 
nobles  &  bien  formés  par  l'amour  divin  > 
à  fe  dégager  au  matin  &  durant  la  journée, 
de  tout  ce  qui  les  empêche  d'augmenter 
la  gloire  &  le  plaifir  de  Dieu  par  l'aggran- 
dilTement  de  leur  fanctiiication  &  de  celle 
de  leur  Prochain. 

III.  Saint  François  de  Borgia  connoif- 
foit  tout  le  poids  de  la  vérité  que  je  viens 
d'avancer.  Il  proteftoit  plus  d'une  fois  à 
la  très-fainte  Trinité  qu'il  vouloit  fouffrir 
toutes  fortes  de  peines  &  d'afflictions  juf- 
qu'au  jour  du  jugement  pour  un  feul  degré 
de  fa  gloire  &  de  fes  complaifances.  Il 
avoit  appris  de  Saint  Ignace  ion  Patriarche 
&  fon  Conducteur  fpirituel ,  qu'un  homme 
vivement  pénétré  de  l'amour  divin  ,  préfère 
l'accroiiTement  de  la  gloire  de  Dieu  à  fa 
propre  félicité  &  qu'il  aime  mieux  vivre 
dans  l'incertitude  de  fon  fort  éternel  que 
de  mourir  avec  une  aflïïrance  abfolûe  de 
fon  falut  ,  pourvûqu'ici-bas  il  puiiTe  en- 
core être  utile  à  faire  plus  grand  plaifir  à 
la  fainte  Trinité  &  à  l'Homme-Dieu  Je- 
sus-Christ  par  la  conquête  &  la  culture 
des  âmes. 

IV.  Ame  chrétienne  !  fi  votre  cœur 
n'eft  pas  encore  aiTez  fenfible  aux  aiguil- 
lons d'une  charité  fi  defintereffée  &  û  fublï- 
me;  &que  tout  ce  que  je  viens  de  vous  di- 
re,ne  iuflife  à  vous  faire  renoncer  à  la  paref- 
fe  y  que  du  moins  vos  intérêts  éternels 
vous    y    contraignent.    Chaque   moment 

m'ert 


ejuon  fait  par  l*oi/tvet/.  .  3  £ 

ttfeft  cher  &  précieux  ,  difoit  le  faint  ËvêT 
que.  d'Hiporme^,  .cari  rmhi  valent  ftil'ktem* 

forum,  (a)  Chaque  moment  nVeit  cher  > 
parcequ'à  chaque  moment,  je  puis  aimer 
la  fainte  Trinité  j  le  divin .Sauveur  &  fa  di- 
vine Mère,  je. puis  il  chaque  moment 
uvaiiûcier  plus  intimement  à  leur  amitié  ^ 
faire  acroitre  en  moi  là  grâce  fan&ifiante 
&  me  rendre  ainïi  plus  agréable  à  ieurs 
yeux  &  plus  capable  d'acurmiler  des  mé- 
rites pour  réternitéc    .  . 

V.  Ç'eft  donc  une  fuite  infaillible  que 
la  perte  d'un  feul  inftant  foit  pour  moi  un 
dam  infiniment  xleplorable  y  puifqu'en  né- 
gligeant d'aimer  raugufte  Trinité  ou  de 
Taire  quelque  chbfe  qui  lui  foit  agréable  , 
je  néglige  Tacquifition  d  un  degr.é  de  la 
grâce  fanétifiante  ,  je  confens  à  la  perte 
3\in  bien  qui  vaut  plus  que  toute  la 
Terre  ,.plus  que  le  Ciel  matériel  ,  plus 
que  le  Monde  tout  entier  ,  oiu  plus  que 
tous  les  Mondes  qui  font  renfermés  dans 
la  toùte-puiflance  de  Dieu  ,  u  Ton  les 
confidére  feparément  du  furnaturëi.  Quel- 
les pertes  !  s'écrioit  faint  Ambroife  :  quanta 
àijpendia  !  c'eft-li  une  vérité  très-impor- 
tante  :  mais  on  y  penfe  peu  ,  pareequ'on 
a  peu  de  foi  ou  peu  de  connoiiTance  dea 
chofes  fumatureilès. 

VI.  Ne  penfez  pas  cher  Lecteur  l  qu.e; 
je  vous  amufe  ici  par  des  exaggerations 
inventées  à  plaifîr  :  je  ne  dis  rien  qvi  ne 

C 
ça)  Lib;  il,  Conf.  hfciï 


34  Art.  VI.  Les  pertes 

foit  très-conforme  aux  fentimens  dePEcôîô 
catholique.  Affûrement  le  Docteur  angeli- 
que  enléigne  à  bonne  raifon  ,,  que  le  bien 
„  d'une  feule  grâce  eft  plus  grand  que  le 
,,  bien  naturel  de  tout  l'univers  :  bonum 
gratint  umut  majus  eft  qukm  bonum  naturA 
totiui  univèrji.  (  a  )  Parmi  les  grâces ,  celle 
qu'on  appelle  la  Sanctifiante  ,  eft  fans 
contrafte  la  plus  eftimable  ;  parceque 
l'amitié  des  trois  Perfonnes  divines  y  eft 
irréparablement  attachée.  Sans  elle  toutes 
îes  autres  nous  feroient  inutiles  à  la  mort 
&  à  toute  éternité  ;  car  nulle  d'entre  elles 
u'eft  fuffifante  à  nous  faire  enfans  &  amis 
de  Dieu  }  &  héritiers  du  roïaume  célefte.' 
VII.  Or-la  grare  Sanctifiante  a  fes  degrés. 
Quelque  égale  qu'elle  foit  dans  les  enfans 
bâtifés  qui  ne  peuvent  pas  contribuer  à 
fon  "accrbiflement  par  une  difpofition  pou- 
tive  y  elle  s'augmente  dans  les  Adultes  à 
proportion  de  leur  fainteté  &  du  nombre 
des  actes  des  vertus  furnaturelles  ,  8c 
aufïï  à  méfure  de  la  vivacité  avec  laquelle 
ils  les  pratiquent  ;  mais  elle  ne  s'acroît 
par  nul  autre  acte  û  fûreraent  que  par  ce- 
lui de  la  charité  envers  Dieu  &  le  Prochain, 
ni- plus  -abondamment  que  par  la  grande 
ferveur  avec  laquelle  l'amour  s'y  porte; 
Ceft  aufïï  fur  la  quantité  de  la  grâce  fanctï- 
fiante  dans  laquelle  on  meurt  ,  que  fe  me- 
sure la  grandeur  dé  la  gloire  qu'on  reçoi* 
dans  le  ciel a 

(*)  t.  t.  q.  Ii},  SUJÛ 
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VIII.  Il  s'en  fuit  par  un  enchaînement 
neceffaire>  qu'à  tout  moment  qu'on  néglige 
de  faire  accroître  la  grâce  Sanctifiante  2 
un.  degré  ,  on  néglige  aufll  d'aggrandn 
fa  gloire  éternelle  à  un  degré  égal  \  degré 
qui  quelque  petit  qu'on  le  fuppofe  j  eft 
abfolument  inéitimabls  &  plus  digne  d'être 
ambitionné  que  ne  le  font  tous  les  roïau- 
mes  &  tous  les  empires  du  monde.  Quel- 
les pertes  !  quanta  difpendta  !  .        . 

IX.  Quand  Dieu  accordercît  à  un  Re- 
prouvé la  poiTeflion  de  toute  la  terre  ,  i! 
rie  ceiTeroit  pas  pour  cela  d'être  mifera- 
ble  ,  ù  le  feu  dh  l'enfer  continuoit  à  le 
dévorer  ',  mais  û  le  Seigneur  commune 
quoit  à  tous  les  Damnés  la  lumière  de 
gloire  y  feulement  au  degré  dont  on  né- 
glige tant  de  fois  l'acquifition  ,  tous  ces 
malheureux  deviendroient  d'abord  bien- 
heureux &  infénfibles  à  tous  les  tourmens 
de  l'enfer.  L'ineftimahle  beauté  du  Père  & 
du  Fils  &  du  faint  Efprit  les  raviroit  à 
tel  excès  qu'en  cas  même  quî  les  flam* 
mes  ne  ceflaffent  de  les  pénétrer  de  toute 
part ,  il  leur  feroit  auffi  impoffible  d'y  faire 
attention  qu'il  le  feroit  à  un  homme  d'en 
faire  à  la  piquûre  d'une  mouche  au  têms 
qu'il  fe  defendroit  avec  chaleur  contre 
des  afîafiins  qui  l'euiïent  aflaftli  à  l'impro- 
vifte.  C'eïl  l'idée  que  faint  Auguftin  O) 
&  faint  Thomas  (£)  nous  infpirent  touchant 
renivrtment  béatifique   &   infeparable  d^ 

C  te 
(a)  Sérm  $  de  Trànf.  (h  )  Opufc,  âè Bw 
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la  vue  intuitive  de  Dieu  ,   vue  qui  éfî 

due  au  moindre  degré  de  la  grâce  fandU- 

fiante. 

X.  FufTé-je  fi  heureux  d'avoir  ces 
importantes  vérités  en  mémoire  non  feule- 
ment au  matin  >  mais  anffi  à  toute  heure 
&  à  tout  moment  de  la  journée  !  com- 
bien ierois-je  plus  attentif  à  entaffer  des 
mérites  &  à  plaire  toujours  de  plris  en 
plus  à  Dieu  &  la  Mère  de  Dieu.  Je 
iailTe  aux  Philofophes  à  partager  le  Bien 
&  à  raffiner  fax  ce  qu'ils  appellent  utiles- 
délectable  >  HOMseTE.  Pour  moi  je 
fuis  bien  perfuadé  qu'ils  n'inventeront 
lien  de  plus  utile  que  de  travailler  du 
matin  au  foie  à  fa  béatitude  éternelle  de 
d'accumuler  des  mérites  pour  l'agrandir  : 
rien  de  plus  délectable  que  d'aimer  trois 
Perfonnes  divines,,  un  Homme-Dieu, une 
Mère  de  Dieu  ,  &  d'en  être  aimé  :  rien 
de  plus  honnête  que  de  confacrer  le* 
réveil  ,  la  journée  .  toute  fa  vie  >  tout 
foi-même  à  l'amour  de  la  fainte  Trinité 
fon  Créateur  ?  à  2a  gloire  de  Je  s  us- 
Christ  fon  Sauveur  &  à  l'honneur  de 
la  Vierge  fa  Mère  5  fa  Reine  y  fon  Tout 
après  Dieu. 

XL  N'y  eût-il  ni  ciel  ,  ni  autre  bien 
éternel  à  efpercr  ,  ce  feroit  néanmoins 
pour  nous  un  allez  grand  bien  d'être  ici- 
bas  dans  une  carrière  où  nous  puif- 
fions  fervir  &  aimer  des  Perfonnes  Ci 
timables  ,  leur  plaire  en  les  aimant  >  & 


qu'on  fait  par  Poijtvttc.  $  y 

îeur  devenir  toujours  de  plus  en  plus 
agréables  par  l'acroiiTement  de  l'amitié.  Si 
l'a  jaloufle  n'étoit  pas  bannie  du  ciel  » 
les  anges  &  les  âmes  bienheureufes  envier 
roient  notre  fort  $  car  bien  qu'ils  plaifent  £ 
la  très-fainte  Trinité ,  au  divin  Sauveur  ,  à 
fa  divine  Mère  &  qu'ils  foient  leurs 
amis  ,  leur  amitié  ne  peut  plus  s'a- 
çroître.     • 

XII.  Si  ces  réflexions  nous  étoient 
familières  ,  elles  nous  feroient  abhorre: 
l'inaction  &  toute  action  infructueufe  & 
particulièrement  le  ibmmeil  volontaire  &lu- 
perflu  ;  car  quoique  Ton  faffe  quelques  fois 
perte  de  grâce  &  de  gloire  par  des  paroles 
oifives ,  par  des  penfées  Ôc  des  amufemens 
inutiles  ,  on  ne  celle  pas  pour-lors  d'être 
capable  de  faire  aulti:tôt  réflexion  fur  fon 
oiliveté  &  fur  la  fierilité  de  fes  moeurs  :  on 
peut  >  û  l'on  veut ,  fru&iiïer  de  nouveau 
à  l'inftant  qui  fuit  :  mais  Iqrs  qu'on  fe  ren- 
dort volontairement  fans  jufte  titre,  on 
confent  à  être  non  feulement  un  monienr-, 
mais  fouvent  plus  d'une  heure ,  incapable 
de  pratiquer  la  vertu  &  de  faire  aucun 
fruit  pour  l'éternité  ;  ;  on  renonce  à  l'oç- 
calion  de  fervir  &  d'aimer  l'on  Dieu  pour 
donner  vogue  à  une  inclination  animale  ; 
on  ferme  lés  yeux  aux  divines,  lumières  ; 
on  fait  que  le  cœur  ne  fait  pas  fufccpti- 
ble  des  grâces  enflammantes  du  faint  Et- 
prit  &  on  facrine  le  tems  à  l'amour  pro- 
pre au  lieu  de  le  confacrer  à  l'amour  d$ 
C3 


■^8    Art>  VïT,  LiiwtiYnée  fanciifiée 
la  fouveraine  Trinité  ,  du  divin  Sauveur 
&  de  fa  très-chére  Mère  Marie. 

ARTICLE   SEPTIEME. 

Il  fvit  fitr  tout  être  attentif  a  fin- 

Qifiât    la  JQurnée    par   les    afiei 

de  foi  ,    à^ffperancs  £7*  de 

thàirifé. 

'{.  A~^  Her  Lecteur  ,  je  ne  vous   ai  pas 

V^*  parlé  de  la  refpeclueufe  retenue 
ivec  laquelle  il  convient  qu'on  quitte  le 
lit,  'La  préfencé  non  feulement  d'un  An- 
ge ,  mais  au;Ti  de  trois  Perfonnes  divines 
continuellement  attentives  à  toutes  nos 
aéliônSj  eituneraifonaiTezpreiTante  à  nous 
faire  obferver  les  règles  de  la  bienfëance  & 
de  la  modeftie.  Aïais  cette  préfencé  divi- 
ne} bien  qu'on  y  faiTe  attention  >  ne  fau 
pas  toujours  qu'en  foirant  du  lit  ,  on  for- 
te auffî  entièrement  des  ténèbres  du  forn- 
me;L  Pour  s'éveiller  parfaitement,  il  faut* 
dit  S,  Grégoire,  ouvrir  les  yeux  à  la  lu- 
mière divine  &  épancher  le  cœur  pour  y 
recevoir  la  rofée  céîeue. 

II,  S.ainte  Catherine  de  Sienne  fe  repré- 
sentant par  la  foi  les  trois  Perfonnes  divi- 
x  difoit  en  foupirant  i  „  Trinité  hau- 


par  les  vertus  théologales.  $9 

ï)  té  &  fublime!  Vous  êtes  le  renouvelle - 
j'y  ment  de  ma  vie  j  Àh  !  ranimez  ,  atti- 
.,  rezj  rayiffez  mon  cœur,  O)  Trinité 
?3  Mer  profonde  ,  Mer  inépuisable  !  je 
v  m'abyme  en  Vous  :  plus  je  m'y  aby- 
?,  me,  plus  j'y  puiie  de  délices  ,  &  plus 
3)  j^en  puife  ,  plus  je  Vous  cherche  ar- 
5i  demment.  Ma  foîf  s'acroît  à  méfure  que 
s,  je  Vous  goûte.  Douceur  admirable  î 
5,  Vous  me  raflafiez  infatiablement.  (£) 
Ç'eft  une  fille  qui  parle  ainfi  ,  mais  une 
tille  qui  mérite  d'être  mife  au  niveau  dec' 
horpmes  les  plus  verfés  dans  l'art  de  plai- 
re à  Ûieu. 

III.  Saint  Auguftin  n'eut  aufli  dès  le  ré- 
veil rien  de  plus  preiTé  que  de  fe  plonger 
dans  les  douceurs  de  l'infiniment  délicieufe 
Trinité.  S'étant  levé ,  il  s'efforça  d'abord  de 
Te  de  défaire  de  la  pefanteur  de  fon  efprit, 
reftes  ordinaires  du  fommeiî. ,,  Trinité  Tain- 
5J>  te  !  s'écria-t-il  ,  Trinité  fur-adm.irable  ! 
»  Vous  êtes  mon  Dieu:  c'eft  vers  Vous 
3,  que  je  fpupire  jour  &  nuit  ;  ah  !  allé- 
y y  gez  cette  mafTe  de  chair  qui  app. 
5,  mon  ame  3  allegez-la  afin  qu'elle  vole 
3,  vers  Vous  avec  plus  de  viteiTe.  Encore 
•1  une  fois  Vous  êtes  mon  Dieu  ,  Vous 
^  êtes  ma  Vie,  Vous  êtes  mon  .Tout 3  je 
y>  ne  veux  vivre  ,  je  ne  veux  retpirer 
M  qu'en  Vous ,  &'  que  pour  Vous  :  qu'au- 

C4 
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4p  Art.  VIL  La  jcumes  fknllifice 
»  jourd'hui  tout  ce  qui  eft  au-dedans  moi, 
ï,  Vous  benifTe  fans  cefTe. 
IV.  Aagnftiij  étoit  trop  grand  Docteur 

pour  rie  pas  '  lavoir  que  la  pratique  des 
trois  vertus  théologales  eft  la  plus  parfaite 
par  où  l'en  puiffe  glorifier  les  trois  Pef- 
fonnes  divines  i  &  il  étoit'  trop' grand  Saint 
pour  ne  pas  vouloir  en  tout  choix  épou- 
fer  le  plus  parfait.  C'eft  ce  que  lui  fit  preri- 
dre  à  tache  de  répéter  fouvent  les  actes 
de  foi  ,  d'efperance  &  de  charité.  Pour 
veiller  chrétiennement'  if  faut  croire,  di- 
foit-ii',  ,,  il  faut  êfperer',  il  faut  aimer: 
FiJe  vigiLi  y  fpc  r'igila  s  charitate  vigila* 
C<0  C'eft  dans  l'exercice  de  ces  trois  ver» 
tus  que  confinèrent  auflî  les  veilles  des 
bons  ÀngeSc  "Comme  Voïageurs  ils  ache- 
vèrent leur  carrière  dans  un  infiant.  §. 
Thomas  çTAquin  le  penfe  >  &  il  enfeigne 
qu'à  ce  même  initant  qui  fut  le  premier 
de  leur  création  ,  „  ils  méritèrent  la  gloî- 
j,  re  par  la  foi  ,  par  l'efperancé  &  par  Fa- 
>3  mour  envers  la  fainte  Trinité,  (b)  Ehl 
par  où  eurent-ils  pu  lui  ctre  plus  agréables? 
'  V.  Je  né  m'attache  pas  aux  louanges  de 
ces  trois  vertus.  Leur  excellence  eft  alTe'z 
reconnue.  Ç'eft  faire  leur  éloge  en  peu 
de  mots  que  de  dire  avec  faint  Bernard, 
qu'elles  font ,  ',,  la  Trinité  des  vertus': 
Virtultim  Trinité*  3  fides,\pei ,  char i ta.  (f) 

(a)  Scrrn,  <îe  verbis  Dom,  cap.  200 

(et)  î.  2.  q.'V.  a.  t.  O.  : 

(  c  )  Serrn.  ! .  intcr  parvos,  t 


far  Us  vertus  thçologdet.  <ft 
Elles  ont  en  effet  quelque  chojç  d'appro- 
chant de  la  Trinité  vivante  ;  min  pas  pat 
leur  égalité  ;  parceque  la  charité  rempor- 
te fur  les  deux  autres  en  eftime  &  en  mé- 
rite ;  mais  par  leur  fécondité  :  car  comme 
le  Père  éternel  'engendre  le  Verbe  & 
qu'avec  le  Verbe  il  produit  le  faint  Efprit 
îburce  de  toutes  les  grâces ,  ainfi  la  foi  en- 
fante l'efperance  &  avec  l'efperance  elle 
fufcite  la  charité  mère  féconde  de  toutes 
les  vertus.  Le  même  faint  Abbé  infiftant 
fur  cette  analogie  ,  '  dit  que  „  le  Père  a 
:>  envoie  fpn  Fils  dans  le  monde  pour 
fi  nous  donner  la  foi ,  &  que  le  Père  & 
„  le  Fils  y  ont  envoie  le  faint  Efprit  pour 
;,  nous  infpirér  l'amour  :  venit  à  Pâtre 
mijjus  FUius  &.  dédit  Fidem  ;  poft Filium 
fnifjut  Spiritus  fanâus  ^  dédit  charitatem* 
(a)  D'autres  feints  Docteurs  foûtiennerit 
que  nous  reffemblons  au  Fils  par  la  foi 
&  au  faint  Efprit  par  la  charité  ;  parceque 
la  foi  efl  une  émanation  (.le  là  fageffe  di- 
vine &  crue  la  charité  eft  un  écoulement 
de  l'amour  éternel. 

I  VI.  Mar/ê  ftirgam  {&  au  tram  quem  dilipt 
snima  me  a.  (b)  Je  me  lèverai,  dit  l'Eponfe 
encore  couchée^/V  me  lèverai  &je  chercherai 
far  les  rues  <&  par  les  places  publiques  celui 
qu'aime  mon  ame.  (c)  „  Vous  vous i  trorri- 
?y  pez  chafté  Epoufe  !  "lui  dit  S.  Ber- 
5;  nard ,  vos  emprelTemens  feront  inutiles^ 

(*)  Serm.  cit.  (£)  Canr.  j» 
(c)  Se'rro,  76.  in  Canr» 


4i  Art,  VII.  La  journée  fanftifie? 
5>  en  vain  courrez  vous  çà  &  là  pour 
„  chercher  des  yeux  un  Epoux  qui  n'efl 
y)  pas  l'objet  des  yeux  ,  mais  de  la  foi, 
>,  Peut-être  parlez-vous  de  l'aller  chercher 
y>  dans  la  cité  célefte  dent  les  places  font 
p  pavées  d'or  pur  &  où  l'on  chante  des 
»  chants  de  joie  par  toutes  les  riiësjc^eft 
y,  dans  ces  places  à  la  vérité  où  votre 
>y  Bien-aimé  fe  trouve,  mais  croiez-vous 
y,  pouvoir  entrer  dans  un  fecret  fi  faint  & 
yy  dans  un  fanctuaiie  fi  fecret'  où  on  voit 
y,  intuitivement  le  Fils  dans  le  Père  y  & 
3,  le  Père  dans  le  Fils  ?  non  ce  n'eu*  pas 
9y  encore  le  terris  d'y  aller  :  vous  y  irez 
3,  un  jour.  Ne  perdez  pas  courage  néan- 
moins ,  ne  defefperez  pas  de  le  trouver 
ici.  Il  n'eft  pas  loin  de  vous.  Le  con- 
noiiTant  par  la  foi  ,  defirez-le  &  afpirez 
çonftamment  après  lui  par  l'efperance  , 
vous  le  trouverez  &  TembraiTerez  heur  eu- 
fement  par  la  charité  :  fide  creditur  ,  fpc 
qnxritur  ,  charitate  tenetur. 

VIL  Cette  Ame  fi  délie  reufTit  enfin  dans 
fes  pourfuites  :  toute  remplie  de  joie  elle 
s'écrie,,  j'ai  trouvé  celui  qu'aime  mon 
yy  ame,  je  l'ai  atteint,  je  le  tiens,  je  ne 
yy  le  renvoiérai  pas  :  înveni  q^tem  diligit 
yy  anima  mea,ienui  eHWyvec  dimittam.  Heu* 
yy  reufe  ,  dit  S.  Thomas  d'Aquin,  fi  elle 
j,  s'y  attache  çonftamment  :  (a  )  car  Dieu 
„  eft  un  Amant  ridelle  :  il  ne  la  quittera 
<,3  pas ,  fi  elle  ne  le  renvoie  pas  :  Te  m* 

(a  )  OpuL  6ic  de  dileâ;.  cap.  *7» 
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,î  mo  amittet  ,  nifi  qui  te  dimitlit  ;  mais 
h  malheur  à  elle  fi  elle  permet  aujourd'hui 
5>  que  l'amour  charnel  ou  quelque  autre 
m  fanion  énorme  lui  iépare  les  bras  8c  la 
^  détache  de  fen  Bien-aimé  ,;  car  s'en. 
jj  détacher  ainfi  c'eft  le  perdre  :  /k  dimit- 
3,  ft're  <?/2  amittere.   (a) 


ARTICLE   HUITIEME. 

Réflexions  cou  filant  es  far  fefperance.. 

J.  C  François  de  Sales  (£)  foûtient  que 
>3 .  fi  l'on  vivoit  félon  l'efp'rit ,  on  fe  re- 
poferoit  jour  &  nuit  entre  les  bras  de  k 
mifericorde  &  de  la  bonté _  paternelle  de 
la  S.  Trinité  dans  la  douce  confiance 
d'en  être  protégé  &  aimé  ',  que  c'eft  le 
moïen  d'être  toujours  tranquile  ,  pacifi- 
que &  de  bonne  humeur  :  oc  pour  vivre 
'Jeton  l'efprit  <,  il  faut  ,  dit  il  ^  régler  fa 
vie  fur  la  foi  ,  fut  l'efperance  ,  fur  la 
charité  &  fe  conduire  félon  leurs  excel- 
lons principes. 

IL  à  ce  compte  ,  direz-vous  ,  tout 
homme  ,  pourvûqu'il  croie  ,  qu'il  efpére  , 
&  qu'il  aime  véritablement  le  Seigneur  8 
jouit  parfaitement  de  la  paix  &  de  la  joie 

(a)  Ibid,  (B)  t.  i%  Epi>fjff- 


44  Art.  VIII.  Réflexions  confilantes 
intérieure  &  eft  toujours  gai  &  content  ? 
il  fe  trouve  cependant  beaucoup  de  Per- 
fonnes  très-dévotes  &  d'une  vie  trës- 
édifîante  qui  fe  refrognent  presque  conti- 
nuellement :  dès  qu'on  les  regarde  ,  on 
fe'fënt  porté  à  croire  que  c'eft  une  por- 
tion de  la  perfection  chrétienne  que  d'avoir 
le  front  ridé  &  la  mine  fombre  &  cha- 
grine. 

III.  Pour  moi  je  vous  confeille  de  ne 
le  crqire  pas.  Car  cet  air  trille  &  funèbre 
eft  très-équivoque  ;  il  nous  laide  à  douter 
s'il  part  de  l'efprit  de  pénitence  ou  de 
l'humeur.  Le  faint  Prélat  aue  Je  viens  de 
citer  le  defapprnuve  abfolument  &  il  per- 
fifte  à  foûtenir  que  la  trifteïTe  qui  diflipe 
la  joie  &  la  paix  de  l'ame  ,  eft  incompa- 
tible avec  la  perfection  de  refperance» 
En  effet  pour  exercer  parfaitement  les 
vertus  théologales  il  faut  apprécier  leurs 
motifs  autant  qu'ils  le  méritent  ,  &  il  faut 
s'efforcer  par  la  grâce  de  proportionner 
la  vivacité  &  la  fermeté  des  actes  à  la 
force  des  raifons  fur  lesquelles  ils  fe 
fondent. 

IV.  Pour  donner  plus  de  lumière  à 
cette  vérité'  &  la  faire  fentir  plus  vive- 
ment 5  dévoilons  les  motifs  des  vertus 
théologales  &  examinons  leur  poids.  La 
foi  s'appuie  fur  le  témoignage  de  Dieu  , 
témoignage  infiniment  refpeclable  par  la 
fagelTe  &  par  la  véracité  infinie  dont  il 
cil;  muni.  Ainii  pour  avoir  la  foi  abfolu- 
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fcienr  parfaite  >  il  faut  au  préalable  recon- 
noître  la  parole  divine  telle  qu'elle  aft 
réellement  j  c'eft  à  dire  j  il  faut  l'eitimer 
digne  d'une  adhéilon  infiniment  vive  & 
infiniment  ferme  à  caufe  de  l'infinité  des 
deux  perfections  de  Dieu  >  dont  elle  efl 
fcellée.  A  la  reflexion  fur  cette  infinité  y 
l'on  avoue  aifement  que  nos  actes-  dé 
foi  ,  quelque  vifs  &  conftans  qu'on  les 
fuppofe  ;  font  trop  bornés  pour  être 
entièrement  conformes  aux  mérites  de 
leur  motif  infini.  Les  martyrs  ne  pouvoient 
eux-mêmes  fe  replier  fur  l'autorité  infinie 
du  témoignage  de  Dieu  fans  s'humilier 
à  caufe. des  limites  de  leur  foi., 

V.  Rien  ne  nous  preffé  plus  fort  à 
reconnoître  l'infumTance  de'*  nos  cœurs 
que  la  grandeur  &  la  multitude  des  motifs 
de  la  charité.  L'on  fçait  que  les  trois 
Perfonnes.  diyines  font  aimables  à  tant  de 
titres  qu'ils  ont .  de  perfections  :  leur 
beauté  i  leur  mifericorde  ,  leur  douceur 
leur  bénignité  /leur  juftice  ,  leur  fainteté, 
en  un  mot.  chaque  perfection  divine  i 
confiderce  Séparément  des  autres  ,  invite 
le  cœur  à  les  aimer ,  8c  mérite  qu'on  les 
sûme  plus  que  foirmeme  ,  qu'on  les  aime 
fans  ceffe  ,  qu'on  les  aime  d'un  amour 
infini  5  parceque  chaque  perfection  eft 
d'une  bonté  infinie.  Cependant  pour  les 
aimer  félon  toute  l'étendue  de  leur. amabi- 
lité  ,   ii  faut  les  chérir  à  titre  dç  leur 


4<5   Art.  VIII.  Réflexions  confblantes 
bonté  univerfelle  ou  de  leur  toute-bon^ 
te'  dont  j'ai  parlé  ailleurs.  O) 

VI.  L'infinité  de  la  bonté  de  Dieu  Un 
en  EfTence  &Trin  en  Perfonnes  obligeoit 
S.  Auguftin  y  S.  Bernard  &  S.  Thomas 
d'Aquin  à  s'écrier  :  „  Seigneur  votre 
y>  bonté  eft  immenfe  ,  il  nous  faudrait 
5>  un  cœur  également  immenfe  pour  pou- 
,,  voir  vous  aimer  dignement.  Mais  ces 
grands  Hommes  avbient  le  jugement  jufte 
&  folide  ,  ôc  la  conduite  conforme  à  la 
foi  &  à  la  bonne  raifon  :  c'eft  pourquoi  ils 
ne  s'attachoient  pas  feulement  à  l'acroiffe- 
ment  de  la  charité  ,  mais  auiîî  à  celui  de 
l'efperance  j  parcequ'elle  s'appuie  aufîî 
bien  que  l'amour  j,  fur  des  .perfections  divi- 
nes abfolument  in'rlnie^  &  illimitées;  Ils 
euffent  bien  voulu  que  l'attente  ,  la  fer- 
meté &  la' confiance  avec  lesquelles  ils 
defiroient  &  aitendoient  la  jouilTance  éter- 
nelle de  finfiniment  raviffante  Trinité  j 
fe  fuffent  toujours  acriies  de  plus  en  plus 
&  euffent  enfin  été  fans  bornes  &  fans 
limites.  Eft-il  pofîible  que  l'on  foit  bien 
convaincu  de  l'infinité  des  attraits  qui  nous 
Incitent  à  efperer  en  Dieu ,  fans  que  l'on  ait 
les  mêmes  defirs  &  les  mêmes   fentimenâ 

que  ces  grands  Saints  ? 

VII.  L'Apôtre  fçavoit  parfaitement  com- 
bien folide  eft  l'appui  fur  lequel  l'efperan- 
ce fe   repofe  j  &  combien  il  importe  d'à- 

Ça)  Voiez  le  livre  intitulé  :  Délices  de  PEf 
j>tîr.  Chap.  V.  Art.  IL 
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Voir  le  repos  &  la  paix  que  Dieu  don- 
ne à  ceux  qui  animés  par  la  foi  s'aban- 
donnent fouverainement  à  fa  bonté  pater- 
nelle: „  rejouiflez-vous ,  difoit-il  auxRo- 
oy  mains ,  (a)  rejouhTez-vous  dans  votre 
„  efperance .  1  ;'«  que  le  Dieu  d'efperance 
„  vous  comble  de  paix  &  de  joie  dans 
„  votre  foi  >  afin  que  votre  efperance 
yy  croilTe  toujours  de  plus  en  plus  par  la 
>}  vertu  &  la  puiffance  du  S.Efprit.  (£) 

VIH.  Les  perfonnes  trop  craintives  à 
qui  je  parle  ,  efpérent  fuffifamment  pont 
atteindre  le  falut  éternel y  mais  leur  confi* 
ance  eft  encore  trop  foible  &  trop  débi- 
le pour  être  capable  d'engendrer  la  paix 
intérieure  ,  paix  qui  au  jugement  de  S. 
François  de  Sales  &  de  tous  les  Ecrivains 
afcetiqueS  y  nous  doit  être  infiniment  chè- 
re &  précieufe.  Le  faint  Prélat  avoue  que 
Dieu  ne  conduit  p'as  toutes  les  âmes  par 
les  mêmes  routes.  Les  reflbrts  de  fa  pro- 
vidence font  auffî  infcrutables  qu'infinis  : 
s'il  fe  plait  quelques-fois  à  permettre  que 
celles-mêmes  qui  lui  font  très-agréables  y 
ïbient  agitées  par  des  fraïeurs  horribles 
qu'une  confcience  ignorante  où  indifcréte 
excite  y  il  bute  à  éprouver  leur  efperance 
&  à  perfectionner  leur  obëïiïance  &  leur 
humilité  par  la  foumiflîon  de  leur  propre 
jugement  aux  décifions  du.  Miniftre  de 
Dieu  ,  leur  cônfeJTeur  ou  leur  conducteur 
fpiritueL 
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IX.  Au  moins  eft-il  certain  que.  Dieu 
veut  qu'elles  tachent  de  fe  défaire  de  tou- 
tes les  terreurs  &  toutes  les  agitations  de- 
çouragantes  &  qu'elles  s'ettorcentdeles  && 
pulfer  par.  le  fecours  de,  l'eiperance  pour 
le  remettre  dans  une;  aiTiettè  tranquile ,  & 
plus  propre  à  courir  la .  carrière  de  la  çha- 
lité  ,  laquelle  ,  comme  ie  cher  Difciple  de 
Jesus-Christ  l'attefte;  (<?)  ne  s'accom- 
mode pas  de  ces.  craintes  &  ces  inquiétuT 
des  defolantes.  Heureuies  les  âmes  qu: 
méditent,  ibuvent  fur  la  bénignité  des  Per- 
sonnes divines  ,  fur  l'amour.,  la  douceur 
&  la  tendreiTe,  dont  le  divin  Jésus  &  fa  di- 
vine Mère  les  embraflent  &  fur  les  iiai- 
fons  d'amitié  qu'elles  ont  avec  te  Créa- 
teur ,  avec  le  Sauveur  &  avec  la  Reine 
du  Monde,  [t} 

X.  Celles  qui  s'occupent  fouvent  -à  con- 
sidérer l'élévation  de  leur  parenté  furna- 
tureile  >  s'afrranchiiïent  aifement  de  toute 
crainte  déréglée.  Elles  difent  avec  feint 
Paul:  „  je  fçai  qui  eft  celui  à  qui  je  me 
„  confie  j  &  avec  i'ajnt  Anguftin  :  y,  je 
3}  tiens  déjà  les  gages  &  les  erres  de  mon 
„  falut.  La  mifericordieufe  bonté  de  la  S. 
Trinité ,  de  l'Homme-Dieu  &  de  la  Mère 
de  Dieu  les  porte  fenfiblement  à  les  ai- 
mer :  la  confiance  communique  à    leur 

amour 

(a)  i.  S.  Joan.  4. 

(ù)  Voie2  les  délices  de  l'Efprit  Chap.  V0< 
A.  4.  &  j.  les  délices  du  coeur  Chap.  V,  aire 
ti  &  u 
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amour  fa  douceur  &  fa  force  &  elles  na- 
gent dans  la  joie  ,  pleinement  afTûrées 
qu'elles  ont  en  la  Vierge  une  bonne 
Mère  &  puiiTante  Patronne  ,  en  Je  si:  s« 
Christ  un  doux  Sauveur  qui  leur  tient 
lieu  de  Frère  &  d'Epoux,  &  en  la  S.  Trini- 
té un  aimable  Père  qui  les  aime  avec 
tendreiïe  &  leur  prépare  un  héritage  infini, 

XL  >,  Dieu  vous  aime  ,  dit  faint  Ber- 
yy  nard  :  parceqn'il  vous  aime  ,  il  vour, 
„  veut  du  bien  :  &  parcequ'il  vous  aime 
j,  d'un  amour  infini,  il  vous  veut&voiK 
ii  deftine  un  bien  infini ,  le  plus  frand  de 
3,  tous  les  biens ,  Soi-même,  il  eiVvrai  que 
ces  confolantès  promettes  ne  font  pins  pouf 
ceux  qui  font  mort  ennemis  de  Dieu: 
mais  étés-vous  ennemi  de  Dieu  ?  &  fup- 
pofé  que  vous  le  foiez  ,  étes-vous  mort? 
Dieu  n'eft-il  pas  infiniment  fidèle  tou- 
chant fa  promeffe  de  renouer  l'aminé  avec 
les  cœurs  contrits  &  de  ne  rebuter  jamais 
le  pécheur  véritablement  pénitent  ?  (  a  ) 

XII.  S.  Auguftin  convient  par  avance 
»  qu'être  pécheur  ,  c'eft  mifére  &  même 
,>  la  plus  déplorable  de  toutes  les  mi- 
„  féres  ,  mais  que  le  pécheur  ,  dit-il ,  ne 
$  fe  méfie  jamais  de  la  bonté  de  Dieu  , 
,y  car  la  mifericorde  ell  infiniment  plus 
:,,  grande  que  toutes  nos  miféres.  (  b  ) 
Quelque   abominable  que  je  fois  ou  que 

(a)  Voïez  les  Délices  du  cœur  c\  1,  s,  r„ 
ht  7.  8.  &c. 

(è)  De  Spîr.  &  anima, 
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je  puifle  être  aux  yeux  de  mon  Créateur 
y>  je  déviens  Ion  ami  a  ce  moment  û  je 
,,  veux  :  Amiens  Dei  ejje  fi  volùero  ,  et  ce 
nunc  fio.  (a)  J'ai  cefle  d'être  enfant  fidelle  & 
obéi/Tant  ,  mais  Lui  il  ne  cefle  d'être 
mon  Père  $  par  mes  ingratitudes  je  me 
fuis  attiré  fa  colère  3  mais  fa  colère  n'eft 
pas  à  répreuve  d'un  cceur  humilié  j  il  eft 
terrible  par  fa  juftice  3  mais  fa  bonté  pa- 
ternelle ,  fa  bénignité  ,  fa  tendreffe  >  fa 
douceur  ,  fa  mifericor.de  tempèrent  & 
ïidoucifTent  ma  crainte  &  lorfque  je  con- 
fidére  toutes  les  démarches  de  fa  charité 
envers  moi  ,  il.  me  paroît  incomparable- 
ment plus  aimable  >  que  terrible  :  enfin  je 
puis  excéder  en  crainte  &  en  terreur  , 
mais  je  ne  puis  avoir  trop  de  confiance  en 
Dieu  ,  comme  îe  Docteur  Angélique  me 
renseigne,  (£) 

XIII.  Si  la  charité  $  comme  faint  Lau- 
rent ■  Juftinien  le  remarque  ,  n'eft  jamais 
contente  de  la  vivacité  de  fes  flammes  , 
&  qu'elle  afpire  toujours  à  participer  a 
rinfinité  dit  motif  qui  l'anime  ,  n'eft-il  pas 
auffl  jufte  que  la  confiance  ,  qui  eft  l'ali- 
ment de  l'amour  divin  ,  ne  fe  borne  pas 
à  un  certain  degré  ,  mais  qu'elle  afpire 
fans  cefle  à  fon  accroïiïement  ?  femper  ad 
ùheriora  nititur.  (c)  Vraiment  la  préfomp- 
îion  ne    provient  pas   de  la  trop  grande 

(a)  Lib.  8.  conf.  cap.  6. 

{b )  i.  i.  q.  17.  a.  j.  O. 

(  t)  £*urf  Juftin.  de  cafto  connubio,. 
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Vivacité  de  la  confiance  ,  mais  de  l'excès 
de  la  malice  du  pécheur  qui  abufe  de  Tin- 
finie  bonté  de  Dieu  pour  pécher  plus  li- 
brement. La  malice  huiriaine  n'empêchera 
jamais  que  là  confiance  véritablement  chré- 
tienne ne  mérite  d'être  infinie  en  con- 
fiance ,  en  fermeté  ,  en  confolation  à  caufe 
de  l'infinité  de  fon  motif, 

XIV.  Ame  chrétienne  !  pmfquë  vous 
n'êtes  pas  fufceptiblë  d'une  activité  infinie 
à  vous  confier  en  Dieu,  efïaïez  au  moins 
ii'atteindre  la  confiance  félon  la.  plénitude 
qui  vous  eft  poiîible  ,  &  que  Dieu  exige 
de  vous.  Jesus-Christ  déclare  que  11 
vous  aimez  votre  péfe  ou  votre  mère 
plus  que  lui  ,  vous  n'êtes  pas  digne  dé 
lui  y  (  a  )  &  oferez-vous  vous  flatter  d'être 
digne  de  Dieu  tandis  que  vous  vous  con- 
fiez moins  en  lui  qu'en  vos  parens  ?  fi 
votre  bonheur  éternel  dependbit  de  votre 
cher  Père  ou  de  quelqu'un  de.  vos  meil- 
leurs amis  ,  vous  le  compteriez  dejaf)our 
rafiïïré  &  vous  Vous  regarderiez  avec 
contentement  comme  Héritier  du  roïaume 
célefte  :  avec  combien  plus  de  confiance 
6c  de  joïe  convient^  que  vous  attendiez 
le  iàlut  de  votre  Dieu  qui  efî  la  Bonté 
&  l'Amour  par  lui-même  ,  &  la  Source  fou- 
veraine  de  toute  amitié  &  de  toute  affe- 
cftion  paternelle  ?  ex  <juo  emms  pêtirmtrt 
in  cœlts  &  in  tara.  (  b  ) 

D  * 

{  a)  Matt.   i©.  tf.  37 
(  M  Fpb-  j.-f,  %< 
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XV.  Concluons  de  tout  ce  que  je  vienâ 
de  dire ,  que  le  moien  de  paffer  nos  jours 
en  paix  &  en  repos ,  coniifte  à  fixer  Tef- 
prit  &  le  cœur  très-Couvent ,  &  particuliè- 
rement au  matin  ,  fur  l'ineffable  bonté  & 
ftir  Tincomprehenfible  mifericorde  de  Dieu 
Un  en  Eiîcnce  &  Trin  en  Perfonnes.  C'eft 
en  cette  vue'  que  David  „  ïouoit  dès  lé 
?,  maan  la  mifericorde  du  Seigneur  &  lui 
y,  rendoit  gloire  par  des  chants  de  joie. 
),  Je  la  chanterai, difoit-il,& je  l'exalterai > 
»  pareeque  vous  êtes  le  Dieu  qui  mt 
iy  protégez  :  mon  Dieu  >  ma  misERi- 
iy  CORDE  :  Exaltitbo  MÂ&è  mifericordiairt 
yy  tuam  ,  quia  Dcus  fufeeptor  meus  es,  Detts^ 
,v  meus ,  misericordia  mea.  (a)  Seig- 
i,  heur  !  s'écrioit-il,  noas  avons  été  rem- 
„  plis  de  votre  mifericorde  dès  le  matin, 
-,  nous  avons  trefiaiîli  de  joie  ,  &  nous 
.,  avons  été  comblés  de  confolation  tous 
5.  les  jours  de  notre  vie.  Repleti  fumus^ 
,,   m'a  Ne  mijericordià*  tua  :  &  exultavimus , 

£$■  dï'iclati   fumus    omnibus    die  bu  s    nojlris* 

XVI.  Le  faint  Prophète  dans  une  mul- 
prefque   innombrable    d'évenemens 

très-facheux  &  très-afîligeans  ne  fut  pas 
exempt  des  faillies  de  la  trifteiTe  ;  ce  fut 
pour  lui  une  neceffité  d'y  être  expofé  j 
rnais  il  les  reprima  incontinent  à  l'aide  de 
la  confiance.  „  Mon  ame  !  dit-il ,  pour- 

(a)  VC.  58.  f.  19.  &  %*i 
{b)V(.  99t  f.  m. 
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5,  quoi  êtes  vous  trifte  &  pourquoi  me 
j-j  troublez-vous  ?  efperez  en  Dieu  ;  vous 
iy  ferez  d'abord  environnée  de  fa  miieri- 
»  corde  &  des  témoignages  de  fa  bon- 
,1  té  :  fpera  inOeo....  tyerantem  in  do- 
mino mifericordia  circumdabit.  («)  Tels  fu* 
rent  les  fentimens  d'un  Roi  que  Dieu  a 
canonifé  lui-même,  le  nommant  homme  fé- 
lon (on  cœur.  Effectivement  rien  n'eft  plus 
agréable  au  cœur  de  Dieu  que  d"'étre  re- 
connu pour  infiniment  bon  &  infiniment 
aimable  ,  pour  infiniment  doux  &  infini* 
ment  mifericordieux  :  conftemini  Domino 
quoniam  bonus  ,  quoniam  in  f&culum  miferi* 
Cordi/t   ejttf.  (b  ) 

XVII.  Pour  moi  je  ne  fuis  pas  furpris 
que  les  premiers  Chrétiens  fe  caracteri- 
faffent  par  une  fainte  joie  &  une  agréa- 
ble ferenité  de  vitage  à  l'étonnement  des 
païens,  comme  l'hiftoirc  Eccleiiaftique  le 
rapporte.  Il  fembloit  qu'ils  euffent  dcia. 
pris  pofîefiion  du  paradis.  La  douce  cor.- 
fiance  dont  leur  cœur  étoit  tout  embau- 
mé ,  &  la  refolution  fmcére  qu'ils  avoient 
d'aimer  conftamment  la  fouveraine  Trini- 
té &  de  la  fervir  conformément  à  la  loi 
&  à  la  doctrine  de  Jesus-Chrtst  ,  Fils 
de  Dieu  ,  pr'oduifoient  en  eux.  1,'abondan- 
ce  de  ce  contentement  intérieur  qui  rc- 
jaillilToit  au-dehors.  Saint  Ignace  ,  le  mar-i 
tyr  ,  charmé  de  l'elperance  que  les  Al 
D  3 

(a)  Pf.    4L  f.6.  &PC    51,  Y.  ! 

(*)PC  XI7. 
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aeziens  firent  éclater  dans  la  plénitude ,  ne 
put  fe  difpenfer  de  les  féliciter  fur  un  té- 
moignage û  honorable  à  la  religion  chré- 
tienne. (*) 

XYIII.  £h  '  ces  Ames  pieufes ,  que  Ton 
voit  aujourd'hui  prèfque  Continuellement 
plongées  dans  la  triflelTe  ,  effet  ordinaire 
d'une  crainte  demefurée  >  penfent-elles  que 
Dieu  après  les  premiers  fiécles  du  Chri- 
ftianifme  fe  foit  dépouillé  de  fa  bonté ,  de 
fa  fidélité ,  de  fa  toute-puilTance  >  de  fa  mi- 
fericorde  *  de  fa  douceur  ,  de  fa  bénignité 
&  de  fa  tendrefïe  paternelle  pour  les  Chré- 
tiens ?  penfent-elles  3  que  la  mort  ,  le 
fang,îes  mérites  de  Jesus-Christ  vaillent 
moins  aujourd'hui  qu'aux  tçms  des  Apô- 
tres ?  penfent-elles,  que  la  très-fainte  Vier' 
ge  la  Mère  de  Dieu  ,  la  Mère  des  Chré- 
tiens ,  le  Refuge ,  la  Patronne  ,  la  Con- 
folation  des  pécheurs ,  foit  récemment  dif- 
graciée  &  bannie  du  ciel  ?  fi  elles  ne  le 
penfent  pas  ,  pourquoi  cet  excès  d'abi- 
Cernent  &  d'agitation  ? 


(4  )  Epi#>  ad  Magnes, 


ARTICLE  NEUFIEME. 

Les  voies  de  fe/peranee  par  la  prière. 

I.  T  L  nous  eft  infiniment  confolant  d'ap- 
A  prendre  par  l'Eglife  notre  Maitreffe 
&  Directrice  infaillible  >  que  la  Mère  de 
Dieu  eft  ,y  notre  douceur  dç  notre  efpe- 
X9  rance  :  âulcedo  fpes  nojîra  jalve  !  Elle 
èft  véritablement  notre  douceur  par  l'a- 
gréable odeur  de  les  ohguens  &  particu- 
lièrement par  l'inefïable  fuayité.  de  la  mi- 
fericorde ,  de  la  bienveillance  &  de  la  ten- 
dreffe  qu'elle  a  pour  nous  j  vertus  qui  nous 
font  d'autant  plus  favorables  qu'elles  font 
toutes  maternelles  ;  pareeque  la  Vierge 
les  exerce  en  qualité  dé  Mère  dçs  Fidè- 
les, comme  je  l'ai  établi  ailleurs  :  (*) 
cependant fes  inclinations  maternelles  n'eui- 
fent  pas  été  afFez.  iufrtfant-es  à  fonder  plei- 
nement notre  con£ance  filiale  foi  elle  :  il 
falloit  encore  que  la  puiifance  de  nous 
protéger  &de  nous  ïeepurir  égalât  l'amour 
dont  elle  nous  aime  i  il  lui  falloit  cet  af- 
cendant  qu'elle  a  réellement  fur  ion  Fils, 
notre  Chef  &  notre  Juge  >  pourque  nous 
D  4 
(a)  Yoiei  les  Délices  du  cs^ur  chip,  V. 
a.  I. 
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pulTicns  atteindre  la  plénitude  de  U  dou- 
ce confiance  que  nous  avons  dans  Ton  in? 
terceiTion. 

IL  Ce  n'cfl  pas  d'aujourd'hui  que  les 
Chrétiens  recourent  avec  empreiTemënt  à 
la  Vierge  ,  &  s'abandonnent  avec  confi- 
ance à  fa  bonté  &  à  fa  protection  :  dès 
les  premiers  fiécles  de  Higlifej  ils  la  re- 
connurent pour  leur  chère  patronne, leur 
refuge  ,  leur  douceur  ,  leur  confolation  ; 
&  tant  qu'il  y  aura  jamais  de  vrais  Fidè- 
les, ils  feront  pareillement  attendris  à  la 
penfée  de  leur  bonne  &  aimable  Mère  : 
ils  avoueront  aulTi  bien  que  nous  ,  leur 
îniuffifance  à  en  expliquer  la  mifericorde» 
la  tendreiTe  >  la  (Jignité  a  la  confanguinité 
par  rapport  au  Verbe  incarné ,  l'affinité  à 
l'égard  du  Père  &  du  faint  Efprit&le  grand 
pouvoir  &  l'amoureux  empire  qu'elle  a  par 
tous  ces  rapports  ,  fur  le  coeur  de  la  S* 
Trinité. 

III.  '  Saint  Auguftin  nous  élit  que  les 
perfections  de  la  Vierge  &  celles  des  Anges 
&  des  Saints  font  comme  des  degrés  ou 
des  éehellcns  dont  la  très-haute  Trinité 
veut  qu'on  ie  ferve  pour  mieux  monte: 
vers  l'es  bontés  infinie  i  qui  font  le  grand 
fondement  &  le  plus  iolide  apui  de  l'ef- 
perance.  Ç)n  n'a  f^S  befuin  d'un'  efprit 
aufïl  éclairé  que  celui  de  ce  grand  Docteur 
pour  comprendre  que  l'on  peut  puifei 
plus  de  confiance  Se  de  confolation  dans 
tfoe  fciiice  immenfe  de  bonté  &  d&  pùii- 
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lancé  que  dans  les  écoulemens  qui  en  dé- 
rivent &  qui  ne  font  pas  abfoloment  infi- 
nis. 

IV.  Il  n'eft  donc  pas  furprenant  que  ce 
iaint  Evêque  >  îors  qu'il  vouloit  obtenir 
quelque  grâce  ou  quelque  faveur  célefte , 
la  demandât  au  Père  par  le  Fils  ,  &  au 
Fils  par  le  Père  ,  &  au  faint  Efprir  par  le 
Perè  &  Fils  :  rogo  Patrem  per  F/hum  ,  ro~ 
go  FiHum  per  Patrem  ,  rogo  Sptrttum  [an- 
tlum  per  Patrem&  Filium.  0)Augnltin  ne 
lailToit  pas  d'implorer  l'interceffîon  de  la 
Mère  de  Dieu  ;  il  1-invoquoit  avec  con- 
fiance comme  la  Médiatrice  entre  fon  Fils 
&  lui  ;  mais  il  fe  repofoit  aufîi,  &  avec 
plus  d'affûrance  ,  fur  l'entremife  ou  la  mé- 
diation réciproque  des  Perfonnes  divines 
dont  il  fçut  que  l'amour  mutuel  eft  fans 
comparaison  plus  grand  que  n'eft  l'affe- 
ction &  la  déférence  que  le  divin  Sau- 
veur a  pour  fa  divine  Mère.  Pour  moi  je 
'  crois  auiTi  que  c'eft  une  pratique  très-e£ 
ficace  à  attendrir  une  Perfonne  divine  fur 
nos  necefïïtés  &  fur  nos  miféres  que  de 
ïa  prier  par  l'amour  dont  elle  aime  les 
deux  autres. 

V.  Le  même  faint  Docteur  pour  mieux 
affermir  notre  confiance  dans*  l'entremife 
d'une  Perfonne  divine  entre  les  deux  au- 
tres &  nous  ,  découvre  plufteurs  endroits 
par  lefquels  les  trois  Perfonnes  de  la  Tri- 
nité le  font  mutuellement  aimables  &  au£. 

(a)  Medir,  cap.  32, 
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quels  bien  de  gens  ne  penfent  jamais.  H 
avoue  que  la  Divinité  eft  la  grande  bon- 
té ,  la  bonté  eïTentielle  pour  laquelle  Elles 
s'aiment  &  s'entre-aiment  éternellement  ; 
mais  il  prétend  qu'entre  le  Père  &  le  Fils 
&  le  faint  Efprit  il  y  ait  encore  une  au- 
tre affection  ou  tendance  ampureufe  &  ré- 
ciproque qui  s'appuie  fur  leurs  élévations 
&  leurs  dignités  perfonnelles.  „  le  Verbe , 
%,  dit-il  ,  entant  que  Fils  aime  le  Père 
y,  comme  fon  Père  :.  tarnquam.  Filius  dili- 

£it  Patrem  fient  XJnigenitm  Genitorem.  (#) 
,a  féconde  Perfonne  divine  aime  donc  la 
première  par  rapport  à  fa  Paternité. 

Vl.Pourvûqu'on  fuppofela  foi  touchant 
la  S.  Trinité  >  on  comprend  aifément  par  les 
lumières  naturelles  ,  qu'il  eft  jufte  que  la 
féconde  Perfonne  aime  la  première  com- 
me fon  Père  ,  &  que  l'a  première  aime  la 
féconde  comme  fon  Fils  :  car  la  Divinité 
qui  leur  eft  commune  y  ne  détruit  pas  les 
rapports  naturels  de  la  charité  ,  ni  elle 
n'empêche  que  la  Paternité  &  la  Filiation 
ne  foient  pour  les  deux  premières  Perfon- 
nes  de  véritables  titres  d'amour  &  des  ti- 
tres d'autant  plus  engageans  que  le  Père 
$c  le  Fils  font  également  parfaits. 

VIL  Si  la  Vierge  /quoiqu'elle  ne  foit 
pas  Déefïe ,  mais  créature  ,  ne  laifTe  pas. 
d'être  infiniment  chère  au  Fils  de  Dieu  , 
parcequ'elle  eft  fa  Mère ,  à  combien  plus 
torte  raifon  convient-il ,  que  le  même  FiU 

(s)  Co3t;  Maxim.  1.  i«  cay.  «nu. 
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cherifle  fon  Père  qui  eft  Dieu  ?  ajoutons- 
y  i  que  la  manière  avec  laquelle  le  Père 
engendre  éternellement  le  Verbe  ,  eft  in- 
comparablement plus  élevée  &  plus  par- 
faite que  ne  fut  celle  dont  la  Mère  a. 
conçu  &  enfanté  l'Homme-Dieu. 

VIII.  Parmi  les  relations  perfonnelîes 
l'une  n'eft  pas  plus  eftimable  que  l'autre. 
La  fpiration  foit  active  foit  pafllve,  n'en? 
gage  pas  moins  les  Perfpnnes  divines  à 
l'amour  mutuel  que  la  génération.  C'eft 
donc  aufïi  une  neceffité  que  le  faint  Ef- 
prit  aime  le  Père  &  le  Fils  comme  le  prin- 
cipe d'où  il  procède  ,  &  qu'il  en  foit  ré- 
ciproquement aimé  comme  le  terme  de 
leur  amour.  On  fçait  d'ailleurs  qu'à  cau- 
fe  de  l'unité  de  la  nature  &  de  la  volon- 
té divine  ,  il  eft  impolTible  de  fléchir  une 
Perfonne  à  la  mifeiïcorde  fans  les  y  flé- 
chir toutes  Trois.  C'eft  par  cette  mi  fon  que 
faint  Bafile  le  grand  compare  la  S.  Trini- 
té à  une  chaîne  à  trois  anneaux  dont  on 
ne  peut  attirer  l'un  fans  attirer  les  deux 
autres. 

IX.  Quoique  félon  la  pratique  la  plus 
ufitée  ,  on  addreffe  directement  fes  voeux 
à  toute  la  S.  Trinité  ;  plusieurs  néan- 
moins partagent  quelques  fois  leurs  priè- 
res, demandant  un  bienfait  au  Père  ,  un 
au  Fils  &  un  au  S.  Efprit  ;  &  cela  par 
rapport  aux  attributions  de  ces  trois  Per- 
fonnes.  Saint  François  de  Borgia  General 
vie  noue  Compagnie  ufoit  fouvent  de  cet- 


tfo  Art.  TX.  Les  votes 

te  dévotion  à  l'exemple  de  faint  Ignace, 
(>)  Diiant  neuf  jours  eonfecutifs  la  Mef- 
îe  de  la  très-fainte  Trinité  pour  obtenir 
accroiiTement  de  zélé  &  de  ferveur  à  tous 
fes  inférieurs  >  il  recommendoît  particuliè- 
rement les  maifons  profefTes  au  Père  éter- 
nel, les  collèges  an  Fils  &  les  maifons  de 
novitiat  au  S.  Efprit. 

X.  Il  ordonna  à  nos  Prédicateurs  de 
faire  trois  jours  avant  le  fermon  >  queîr 
que  dévotion  aux  trois  adorables  Perfon- 
11  es  de  l'augufte  Trinité  ,  invoquant  le 
Père  pour  le  prier  de  fortifier  la  mémoire 
du  Prédicateur  &  celle  de  fes  auditeurs; 
iuppliant  le  Fils  d'éclairer  leur  entende- 
ment ,  &  demandant  au  S.  Efprit  qu'il 
excite  leur  volonté.  ïl  afïure  qu'un  fi  faint 
exercice  ne  manquera  jamais  d'avoir  d'heu- 
reux effets.  (£)  L'on  voit  d'abord,  que 
cette  même  pratique  n'eft  pas  moins  utile 
pour  les  Profelfeurs  ,  pour  les  Scholafti- 
ques  ,  pour  les  Regéns  &  pour  les  Ca- 
techiltes.  Ce  grand  Saint  leur  perfuade 
fortement  ,  qu'ils  doivent  efperer  plus  de 
îa  protection  des  Perfonnes  divines ,  que 
de  tout  leur  efprit  ,  de  toute  leur  apph> 
cation  &  de  toute  leur  éloquence.  (  r) 

XI.  L'eiperance  eft  l'émule  de  la  chari- 
té :  comme  cette  Reine  des  vertus  n'em- 
''•raiTe  pas  feulement  les  Perfonnes  dni* 

(a)  Ribad.  !ib.    t.  cap.  7. 

(  b  )  Dan  g  la  Vie  imprimée  à  Paris  pag.  £34, 
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fies ,  mais  aufli  tout  ce  qui  eft  bon  ou  dig- 
ne d'amour ,  ainfi  i'efperance  s'attache  di- 
fcrétement  à  tout  ce  qui  eft  capable  de 
i'appuier  &  de  l'aider  à  atteindre  le  but 
qu'elle  envifage  3  &  fe  conformant  aves 
prudence  à  l'œconomie  chrétienne  ,  elle 
fie  néglige  pas  de  s'addreiïer  aux  Saints 
&  aux  Efprits  céleftes  ,  &  particulièrement 
à  l'Ange  gardien  ,  &  par  kri  à  la  divine 
Mère  &  par  la  Mère  au  Fils  „  qui  prie 
„  pour  nous  entant  qu'Homme ,  &  exau* 
„  ce  entant  que  Dieu  :  rogat  ut  bomo  , 
exaudit  Ht  Deus.  (a)  C'eft  par  cette  agré- 
able échelle  que  nous  allons  avec  confi- 
ance à  la  S.  Trinité  notre  cher  Père  ,  four- 
ce   intarifable    de  grâces  &  de  faveurs.  . 

XII.  Je  parle  ici  des  prières  privées  ; 
car  dans  les  publiques  il  faut  religieufe- 
ment  obferver  les  formules  que  l'Eglife 
mous  préfcrlt.  Par  décret  du  troifiéme  Con- 
cile de  Carthage  il  eft  ordonné  qu'à  Tau- 
tel  on  doive  toujours  addreffer  directe- 
ment la  prière  an  Père  éternel  :  cum  ai 
ailare  affifiitur  ,  femper  ad  Patrern  âirifJUur 
Oratio.  (£)  Je  ne  doute  pas  que  cette 
pratique  ne  toit  plus  ancienne  que  ce 
Concile.  rEgliie  Romaine  l'exerce  com- 
munément. Sa  manière  de  prier  en -public 
eft  d'autant  plus  louable  ,  qu'elle  oblige 
les  Fidèles  à  fe  rappeller  ibuvent  en  mé- 
moire la  très-fainte  Trinité  &  l'incarnation 

(a)  Aug.  contr.  Ma*irq,  L&*tt,  cxîïii, 
( h)  Can,  xxjil. 
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du  Verbe  >  les  deux  plus  grands  myftérès 
&  les  deux  points  fondamentaux  de  no- 
tre Religion. 

XIII.  Cette  fage  MaîtrelTe  s'addreffe  di- 
rectement à  Dteu  le  Père  pour  nous  faire 
comprendre  qu'il  eft  la  première  Person- 
ne de  la  Trinité  &  le  principe  fans  prin- 
cipe. Elle  le  prie  par  notre  Seigneur  Jesus- 
Çhrist,  nous  indiquant  que  l'Homme- 
Dieu  eft  notre  rédempteur  ,  notre  avo- 
cat ,  notre  médiateur  ,  le  prêtre  Souve- 
rain &  le  canal  par  où  découlent  toutes 
les  grâces  &  tout  notre  bonheur.  Elle  y 
ajoute  :  qui  vu  (&  règne  Dieu  avec  Vous 
en  V unité  du  6.  Efpnt  ,  afin  de  nous  mar- 
quer la  Divinité  du  Fils  &  du  S.  Efprit , 
qui  font  Dieu  par  l'unité  de  la  nature  di- 
vine qui  leur  eft  commune.  L'on  y  ob« 
ferve  auïïï  l'ordre  de  l'origine  des  Perfon- 
nes  y  car  s'étarit  addrefTé  directement  au 
Père  comme  à  la  fource  des  deux  autres , 
on  nomme  d'abord  le  Fils  avant  le  S.  Ef- 
prit. 

C'eft-là ,  comme  j'ai  dit  ,  la  pratique 
la  plus  fréquente  y  mais  pas  Tunique  ;  car 
il  eft  manifefte  dans  l'office ,  dans  le  rituel 
&  daas  le  miiïel  Romain  ,  que  l'Eglife 
dirige  quelques  fois  l'oraifon  directement 
vers  le  Fils  &  quelques  fols  vers  le  S. 
Efprit. 

XIV.  Il  eft  certain  que  lorfqu'on  de- 
mande un  bienfait  foit  à  toute  la  Trini- 
té féit  à  une  feule  Perfonns  divine ,  l'ai- 
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ncrance  l'attend  de  toutes  les  trois  Per- 
sonnes ,  parcequ'il  eft  de  foi  qu'Elles  ont 
la  même  volonté  ,  la  même  puiffance  ,  la 
même  bénignité  &  la  même  opération  dans 
le  partage  de  leurs  grâces  &  de  leurs  fa- 
veurs :  &  puisqu'Elles  font  notre  Créa- 
teur &  que  nous  devons  par  mille  endroits* 
les  aimer  incomparablement  plus  que  nous- 
mêmes  y  il  eift  jufte  que  dans  nos  prières 
nous  aïons  avant  tout  fein  de  ,  leur  fouh- 
aiter  aCcroiflement  d'honneur  &  de  gloire. 
XV.  Aufïï  Jésus- Christ  enfeignant  à 
fes  Apôtres  la  méthode  la  plus  parfaite 
de  prier ,  leur  fit  cerrimencer  à  demander 
n  que  le  nom  de  leur  Père  foit  fanctiiîéj 
'9y  que  fon  roïaume  arrive  ,  que  fa  volon- 
9y  té  foit  faite  en  la  terre  comme  au  ciel. 
il  ne  leur  apprit  qu'après  ces  trois  de- 
mandes ,  à  parler  à  Dieu  de  leurs  pro- 
pres befoins  &  neceffités.  N'oublions  pas 
de  remarquer  que  par  la  première  expref- 
fion  de  l'oraifon  dominicale  :  notre  Pe- 
&E  qui  êtes  dans  les  deux  ;  nous  ne  nous 
addrelfons  pas  feulement  à  la  première 
Peribnne  ,  Père  du  Verbe  incarné,  com- 
me  quelques-uns  le  penfent  ;  mais  à  no- 
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notre  Créateur.  Cleft  l'interprétation  de  S. 
Auguftin  ,  de  S.  Cyrille  Patriarche  de  Je- 
rufalem  ,  &  à  croire  le  Do&t  à  Lapide  , 
c'eft  auffi  celle  de  prèfque  tous  les  f*in*r- 
Pérès,  (a) 

(*)  In  Mttt,  ca}\  e,  f.  ?< 
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XVI.  Saint  Bernard  prétend  que  l'on 
ne  puiiTe  bien  falùer  la  Vierge  par 
roraifon  angelique  fans  la  féliciter  fur  l'on" 
bonheur  d'être  l'amie  choilie  de  toute  l'a- 
dorable Trinité  ;  car  lui  dire  que  le  Seig- 
neur eft  avec  elle  :  Dominus  TECUM  : 
c'eft  lui  témoigner  la  joie  que  Ton  a  dé 
ce  que  „  non  feulement  le  Fils  ,  mais 
,,  aufli  le  Père  &  le  S.  Efprit  font  avec 
>;  elle.   (a) 

XVII.  Cher  Lecteur  !  je  me  flatte  de 
parler  ici  à  une  perlbnne  qui  fait  gloire 
d'aimer  la  Mère  de  Dieu.  Et  bien  que 
je  veuille  préfumer  très-avantageuiement 
de  votre  amour  pour  elle  &  le  croire 
d'une  part  très-noble  &  defintereiTé  ,  je  ne 
doute  pas  cependant  que  de  l'autre  vous 
ne  vous  attachiez  à  elle  ,  &  ne  l'hono- 
riez régulièrement  tous  les  jours  par  un 
tribut  des  prières  dans  l'éfperance  d'obte- 
nir par  fes  foins  maternels  &  par  fa  puif- 
fante  intercefïion  ,  la  grâce  de  la  perie- 
verance  finale ,  une  mort  heureufe  ,  le  fa- 
lut  éternel. 

XVIII.  J'applaudis  de  tout  mon  cœur 
à  vos  hautes  efperances  >  pareequ'  effe- 
ctivement la  dévotion  fmguliére  >  l'amour 
filial. &  confiant  envers  la  Mère  du  Fils 
de  Dieu,  eft  une  marque  moralement  cer- 
taine d'une  heureufe  prédeftination.  Peut- 
oh  y  penler  fans  treflaillir  de  joie  ?  Mais 
croiez-vous  que  parmi    tous  les  préfages 

du 
(a)  Hom.  54  fu'per  MifTus, 
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du  faim  éternel  ,  il  y  en  ait  un  aiifl!  fur 
&  aufïi  confolant  dans  la  vie  &  à  la  mort 
que  la  dévotion  ferme  &  folide  envers  le 
Père  &  le  Fils  &  îe  S.Efprit?  S.  Jean  vit 
dans  le  ciel  cent  quarante  quatre  mille 
Elus  qui  portoient  le  fceau  de  prédefti- 
nation  fur  le  front.  „  Le  nom  de  l'agneau 
j,  (  Jesus-Christ  )  &  celui  de  ion  Père 
$>  y  étoient  écrits,  (a)  Eft-il  croïàble  que 
le  faint  Efprit  qui  y  a  écrit  les  facrés  noms 
des  deux  premières  Peribnnés  de  la  Tri- 
nité, y  ait  omis  le  fien  ?  l'expreiîion  des 
ces  divitls  noms  au-déhors  étoit  le  témoig- 
nage de  la  foi  &  de  l'amour  de  la  fainte 
Trinité  qUe  ces  amés  élues  avoient  con« 
ftamment  confervés  dans  le  cœur  :  inter 
agnos  venturo  tempore  y  non  inîer  Hœdos  de* 
putabitur  ,   qui  pignus  Trinitatù   acceperit* 


ARTICLE   DIXIEME. 

li^oîsn    Savoir   U    conscience   tranquile* 

I.  T     E  repos  de  la  confcience-  fait  la  tran- 

.1 — /  quilité  de    l'efprit   &  la  tranquilité 

de   l'efprit  fait  la   félicité  de    la   vie  :  de 

forte  que   c'eft  fur  la  foi  de   la  coufcieii- 

E 

(*)   Apoc,  xi  m. 

(b  J  S,  Iqzq  ferm,  de  Juda. 
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ce  que  Ton  eft  dans  ce  monde  le  pins 
tranquile  ou  le  plus  inquiet.  Il  efl  impoiH- 
ble  d'exprimer  le  doux  plailir  que  l'on 
goûte  tout  le  tems  que  dans  une  refolu- 
îion  déterminée  d'obéir  fidellement  à  la  loi 
de  Dieu  >  on  a  la  confeience  paifible  Se 
alTurée  par  la  prudence  ,  de  Savoir  rien 
de  remarquable  à  fe  reprocher  :  fecura  mens 
quaji  jwie  convivium.  O)  Mais  quelle  amer- 
tume, quelle  affliction  pour  l'ame  dont  la 
confeience  efl  bourrelée  foit  par  certitu- 
de foit  par  crainte  d'être  fouillée  de  quel- 
que péché  mortel.  Il  ne  faut  pas  que  Ijieu 
l'alarme  par  fes  éclairs  &  par  fes  tonnéresj 
elle  s'effraie  aflfez  elle-même  à  la  penfée  de 
la  mort  &  à  la  reflexion  fur  l'incertitude 
du  dernier  moment  qui  décidera  fa  defti- 
née  éternelle* 

IL  Pour  avoir  la  confeience  raffife  ,  il 
ne  fuffit  pas  de  pratiquer  foigneufement 
quelques  vertus  de  fon  goût  ,  ni  même 
d'aimer  fincérement  le  Seigneur.  La  chari- 
té la  plus  fincére  >  fi  elle  n'eît  pas  accom- 
pagnée de  la  fagelTe  ,  de  la  confiance  & 
de  l'eiprit  d'humilité  &  de  foû'niflion  ,  oc- 
caftonne  elle-même  des  troubles  &  des  in- 
quiétudes continuelles  &  d'autant  plus 
dangereufes  qu'elles  inclinent  le  cœur  au 
découragement  o:  au  defcfpoir  *  car  plus 
on  aime  la  fupréme  Trinité,  plus  on  craint 
de  lui  déplaire.  En  effet  il  vaut  mieux 
mourir  que  de  l'offenfer  j  mai  l'oS 

O)  Prov,  if.  #.  15. 
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fente  pas  par  des  penfées  ni  par  tonte 
autre  choie  où  le  libre  arbitre  n'a  avicune 
part  j  &  quand  m£me  nous  l'ofTenferions  > 
encore  faudroit-il  tout  perdre  plutôt  que 
de  perdre  le  courage  ,  l'eiperance  &  la  re- 
folution  de  fe  reconcilier  promptement. 

III.  On  ne  veut  pas  difconvenir  ,  que 
le  péché  mortel  ne  lbit  plus  horrible  que 
l'enfer  &  qu'il  ne  foit  infiniment  affligeant 
de  fournir  des  craintes,  des  doutes  &  des 
aiTûrances  fantaftiques  d'avoir  offenfé  mor- 
tellement le  Créateur.  Mais  qui  font  ceux 
qui  aient  le  plus  fouvent  ces  anxiétés  de 
confcience  ?  de  l'ordinaire  ce  font  des  Per* 
fonnes  très-pieufes  6c  très-attentives  à  s'exa- 
miner elles-mêmes  &  toute  leur  conduite 
à  l'égard  de  ce  qu'elles  doivent  à  l'adora- 
ble Trinité  ,  au  divin  Sauveur,  à  la  divi- 
ne Mère  ,  au  Prochain  ,  &  qui  par  leur* 
vie  conftamment  régulière  &  par  leur  at- 
tachement à  la  loi  de  Dieu  font  plus  éloig- 
nées de  confentir  de  plein  gré  à  une  pen- 
fée ,  à  une  action  ou  à  une  omifîion  mor- 
telle que  le  grand  Turc  ne  l'eft  d'embraf- 
fer  de  bon  cœur  la  Religion  chrétienne. 

IV.  Il  feroit  bien  confolant  pour  ces 
âmes  timorées  à  l'excès,  fi  Jesus-ChrisT 
tlefcendoit  du  ciel  autant  de  fois  que  le» 
doutes  &  les  craintes  d'avoir  péché  mor- 
tellement ,  defolent  leurs  confciences  ,  & 
qu'il  les  appaifât  lui-même  par  fa  préfence 
&  par  fes  décifions.  Mais  le  divin  Sau- 
veur ne  s'cft  pas»  propofé  de  venix  lui-mi- 
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me  pour  les  raffûrer.    Sans  entrer  dans  le 
fécretde  fa  Providence  ,    je  crois  qu'il  a 
prévu  qu'il    auroit  dû  faire  tous  les  jours 
des  defcentes  innombrables  ,  parceque  dans 
cette  grande  multitude  des  Peifonnes  fcru- 
puleufes  &  entêtées  par  la  chaleur  cxcetfi- 
ve  de  leur  fantaiiie  ,  chacune  Tauroit  rap- 
pelle pour  le.  moins  cent  fois  par  jour  afin 
que  par  de  nouvelles  affûrances  il  deipulfat 
ieurs  àpprehenfions  &  leurs  craintes  prèf- 
çu'à  tout  inftant  nouvelles  &  repullulantes* 
V.  Puifque  notre  divin  Maître  neveut 
pas    être    juge     immédiat   de     nos     con- 
fciences  ,  il  faut  abfolument  îe  tenir  aux 
décidons   de  fes  Miniftfes  qu'il    a  établi 
nos  juges  dans  le  for  intérieur.  C'eft  une 
efpéce  d'hérefie  que  de  ne  pas  fe  tranqui- 
Jifer  fur  leur  jugement ,  parceque  le  Fils 
de  Dieu  a  dit  qu'en  les  -écoutant   on  l'é- 
coute lui-même  :   Qut  vos  audit  me  audit, 
(a)  Remarquons   encore  que  ne  pas  ac- 
quiefcer  aux  affûrances  eonfolantes  que  les 
Confeffeurs  ou  les  Directeurs  nous  don- 
nent fur  les  doutes  &  fur  les  troubles  de 
notre  ame  ,  c'eft  comme  murmurer  contre 
J  e  s  u  s-C  hrist&  lui  reprocher  que  le 
fnpïen  qu'il  nous  a   affignc  pour  appaifer 
notre  confcience  contre  fes  fcrupules  &fes 
anxiétés ,  n'eft  pas  affez  fuffifant  à  la  câl- 
iner pleinement. 

VI.  Quand  on   y  va  avec  fimplicité  , 
avec  humilité  ,  avec  candeux  &  obeiffan? 

£*)  Luc,  *,  f.  \6f 
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Ce  ,  vertus  requifes  par  Jesus-ChRisT  » 
on  r  afferme  aifément  fon  ame  par  la  paro- 
le d'un  feul  Confeffeur  ou  Directeur  fpi- 
fituel ,  pourvûqu'on  ne  puiffe  le  foupçon- 
ner  prudemment  du  côté  de  la  doctrine  , 
de  fa  capacité  9  de  la  jurifdiélion  ,  des 
mœurs.  Sans  ces  vertus,  la  perfonne  Ccnu 
puleufe  ne  fe  raffûreroit  pas  même  fur  la 
garantie  d'une  fynode  générale.  Après  des 
feulons  &  des  décifions  atifii  nombreufes 
que  celles  du  faint  Concise  de  Trente  , 
il  refle  à  examiner  ,  diroit-el!e  encore,  fi 
je  me  fuis  bien  expliquée  ,  fi  Je  n'ai  rien 
omis  oar  honte  eu  par  précipitation  ;  fi 
les  Pères  ont  bien  pénétré  le  fond  de 
mon  cœur ,  dont  les  penchans  malins  ne 
font  pas  communs  ,  mais  tout  fmguliers 
&  incroyables  >  s'ils  ont  bien  compris  lé» 
hormité  du  cas  &  combien  la  tentation 
a  été  vilaine  &  violente.  Apparemment  les 
ai-je  fccluits  par  un  extérieur  dévot  &  re» 
golier  à  juger  favorablement  de  l'état  de 
ma  confcience  ,  où  cependant  je  fuis  con- 
vaincue moi-même  que  toute  ma  vie  inté- 
rieure n'çft  qu'une  répugnance  univeïfelle 
à  tout  ce  qui  eft  bon  ,  faint  &  vertueux.  Je 
paffe  mille  autres  fadaifes  de  ces  Efprits 
indociles. 

VII.  Dans  rimpofïibilité  de  guérir  la  tê- 
te des  Perfonnes  trop  fcrupuleufes ,  ilfaul 
au -m  oins  les  confoler  &  les  encourager 
par  la  confiance  à  l'exemple  de  faint  Fran- 
çois de  Sales  qui  leur  parloit  »  de  la  m> 
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2,  niére  dont  Dieu  voulut  que  les  Prophé- 
>5  tes  parlaient  à  la  Fille  de  Sion  ;  par- 
s,  lez  au  cœur  de  Jerufalem  :  loquimini  ai 
cor  Jerufalem,  (a)  Le  Seigneur  ne  com- 
roandoit  pas  de  lui  parler  à  l'oreille  :  fa 
tête  étoit  trop  foible  ou  trop  dure  pour 
pouvoir  entendre  raifon  :  loquimini  ad  cor: 
i,  parlez-lui  au  cœur.  Courage  ma  fille  ! 
w  difoit  le  faint  Prélat  à  une  bonne  Veu- 
v  ve  ,  |>)  conrage  y  demeurez  en  paix; 

3,  vous  avez  le  partage  des  enfans  de 
js,  Dieu  :  bienheureux  ceux  qui  ont  le 
„  cœur  net.  La  foiblefle  de  la  tête  n'em- 
„  pèche  pas  que  votre  cœur  ne  fe  porte 
y,  bien  &  ne  foit  pur  &  agréable  au  Cré- 
yy  ateur  ,  puifque  vous  perfiftez  toujours 
3y  dans  la  bonne  refolution  de  l'aimer  6ç 
yy  de  le  fervir  fidellement. 

VIII.  y,  Il  n'eft  pas  fort  étrange ,  dit  le 
„  même  Saint  ,  que  l'efprit  d'une  pauvre 
„  Veuve'où  d'une  Fille  foit  quelques  fois 
,,  dérange  par  des  craintes  fuperflûes  : 
l'ignorance  y  a  fouvent  plus  de  part  que 
l'entêtement  ou  l'opiniâtreté.  Il  eft  bien  plus 
furprenant  que  des  Théologiens ,  d'ailleurs 
très-habiles  ,  aient  la  cervelle  aiïbiblie  & 
prèfque  démontée  par  les  inquiétudes  de 
leur  confcience,  En  vérité  le  fcrupule  eft 
une  grande  croix  y  fur  tout  pour  des  Prê- 
tres &  des  Minières  de  Dieu.  Leur  mife» 
jç  eft  d'autant  plus  nuifible  que  tres-fcu> 

.    (a)  Ifaijc  40.  \\  %t 
(b)  I    ç    Epir,  itç 
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vent  ils  en  deviennent  incapables  de  fe 
bien  acquiter  de  leur  Miniftére  >  ioit  dans 
le  Confeiîional  foit  dans  le  gouverne- 
ment de  ceux  qui  leur  font  confiés  >  foiç 
dans  d'autres  fonctions.  Le  faint  Evêque 
de  Genève  les  plaint  fort.  Il  les  compare 
à  faint  Pierre  mourant  ;  parcequ'ils  ont 
tous  comme  îui  à  la  croix  ■>  la  tête  renver- 
fée.. 

IX.  Il  y  a  cependant  de  la  différence 
entre  ces  crucifiés  :1e  Chef  des  Apôtres  fit 
renverfer  fa  tête  par  humilité  j  le  renver- 
fement  de  celle  du  (crapuleux  fe  fait  par 
l'excès  ëc  le  dérèglement  de  la  crainte,  qui 
le  martyrife  &  l'empêche  de  démêler  le 
Vrai  d'avec  le  faux  touchant  ce  qui  con- 
cerne la  loi  de  Dieu  ou  celle  de  l'Egli- 
fe.  Il  arrive  de  l'ordinaire  que  le  fcrupu- 
leux  plus  il  el^  favant  plus  il  foit  opiniâ- 
tre j  parcequ'il  fe  flatte  de  trouver  dans 
fon  propre  fond  des  raifons  fuîrlfantes  à 
excufer  les  craintes  &  à  juftifier  la  fingula- 
rité  &  l'extravagance  de  fa  conduite.  Ce- 
pendant Dieu  veut  ,  1  dit  faint  Jean  de  la 
Croix  ,  que  dans  les  perplexités  de  l'in- 
térieur ,  tout  Homme  de  quelque  rang  &; 
capacité  qu'il  puifle  être  j,  foit  fournis  à  la 
direction  d'un  autre  ,  &.  que  l'humble 
obékTauce  au  Conducteur  fpirituel  foit  le 
moïen  de  le  raifûrer.  Saint  François  de 
Sales  répète  plus  d  une  fois  cette  impor- 
.tante,  vérité. 

X.  Les  Apôtres  mêmes  ,    comme  :".. 

F  4 
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Gilles  îe  remarque  ,  n'ont  jamais  préten- 
du d'être  exempts  de  l'obligation  de  fe 
foûmettre  en  certains  cas  au  jugement 
d'autrui.  Heureux  le  fcrupuleux  de  quel- 
que fexe  qu'il  Foit ,  s'il  commence  à  fe 
foupçonner  lui-même  d'entêtement  ou  de 
manie  ou  de  caprice  ;  car  il  commence 
si  ors  à  être,  fufceptible  de  bon  confeil  & 
du  repos  intérieur  qui  eft  attaché  à  Thu- 
miiité  &  à  îa  foûmiffion. 

ARTICLE   ONZIEME. 

JMoïens  d'avoir  le  cœur  ferme  &    net. 

Î.TL  eft  une  autre  forte  de  Perfonnes 
A  qui  bien  raiTûrées  du  côté  de  tout 
ce  qui  fent  péché  mortel  ,  fe  découragent 
-à  la  moindre  faute  vénielle  qu'elles  com- 
mettent. On  dïroit  qu'elles  penfent  être 
privilégiées  comme  la  Vierge  &  n'être  pas 
conçues  dans  le  péché.  Une  penfée  Vaine 
&  llerile  ,  une  petite  colère ,  un  mot  mal 
jnTaifonné  au  goût  de  la  charité  chrétien- 
ne ou  quelque  autre  faute  de  l'efpéce  de 
celles  que  faint  François  de  Sales  appel* 
le  de  petites  tricher iei  quotidiennes  ,  les  al= 
Varment  à  l'excès.  Au  lieu  de  s'en  humi- 
lier doucement  &  de  le  redreffer  coura- 
gf  affinent  pai  îa  confiance  &  par  l'amour^ 
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-tomme  ce  feint  Prélat  le  leur  enfeigne  > 
elles  s'impatientent,  elles  fe  fâchent  con- 
tre elles-mêmes  &  s'inquiètent  jufqu'à  per- 
dre la  paix  de  l'ame  ,  &  à  croire  que  ce 
feroit  témérité  pour  elles  d'afpirer  encore 
au  comble  de  la  perfection. 

IL  Le  faim  Evêque  que  je  viens  de  ci- 
ter ,  dit  fagement  que  les  troubles  &  les 
inquiétudes  qui  diffipent  la  joie  &  la  paix 
de  l'ame  ,  ne  font  pas  des  effritions  du 
faînt  Efprit ,  mais  de  rhumeur  )  &  que  le 
découragement  dans  la  vie  fpirituelie  ne 
vient  pas  par  l'impiilfion  de  Dieu  ,  mais 
par  celle  du  démon  ou  d'un  naturel  fan- 
tafque  ,  mélancolique  y  chagrin.  Nul  évé- 
nement ne  nous  difpenfe  de  l'obligation 
d'être  doux  6c  humbles  de  cœur  ni  de  celle 
de  nous  aimer  nous-mêmes  aufii  bien  que  le 
prochain.  Convient-il  à  un  Chrétien  de 
s'impatienter  &  de  perdre  la  paix  de  fon 
ame  pour  une  petite  faute  de  fa  ferrante 
ou  de  fon  valet  ?  pourquoi  donc  fe  met- 
tre en  colère  contre  foi-même  ,  &  fe  trou- 
bler ?  fi  vous  êtes  humble  ,  abyméz-vous 
paifiblement  au  centre  de  votre  béfleflfe  ce 
de  votre  néant  &  rougiiTez  de  voire  pfe- 
ché  dans  la  préfence  de  Je  sus-Christ  & 
de  toute  la  fainte  Triniré  :  fi  vous  êtes 
doux  y  fouffrez  tranquilement  vous-même 
imparfait  &  pécheur  -y  (apportez  patiem- 
ment vos  fautes  comme  vous  devez  fup- 
porter  celles  d'autrui. 
II},  On,  fe  laiHe  bander  les  yeux  par  iV 
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mour  propre,  &o'n  fe  flatte  que  ces  troll* 
blés  ,  ces  chagrins ,  ces  dépits  font  des  ef- 
fets de  l'amour  divin  qui  nous  pouffe  à 
nous  venger  de  nous-mêmes  ,  parceque 
nous  avons  offenfé  le  Créateur.  Aveugle- 
ment &  folie  !  s'écrie  le  faint  Eve  que  de 
Genève  :  fera-t-il  donc  faux  que  la  cha- 
rité ne  foit  ni  impatiente  ni  colère  ,  mais 
qu'elle  fouffre  &  fupporte  tout  comme  l'A- 
pôtre le  dit  ?  on  ne  vous  empêche  pas 
de  vous  renger  &  de  vou;,  attrifter.  Ven- 
gez-vous de  vous-même  ',  mais  en  efprit 
de  douceur  &  d'humilité  ;  attriftez-vous  ; 
mais  de  cette  trifteffe  que  le  faint  Efprit 
infpire  y  trifteffe  remplie  d'onction  &  ac- 
compagnée de  la  joie  ,  du  courage  &  de 
la  confiance.  Le  faint  Prélat  vous  difpenfe 
de  toute  autre  pénitence  pour  tout  le 
têms  que  vous  vous  vengez  &  attriftezde 
telle  manière. 

IV.  Au  reûe ,  d;t-il ,  faites  tous  les  jours 
au  matin  un  exercice  particulier  de  dou- 
ceur &  d'acquiefcement  à  La  volonté  de 
Dieu  x  Qui  n'a  pas  voulu  que  vpus  fuffiez 
impeccable  ;  remettez-  toute  la  conduite 
de  vos  mœurs  à  fa  providence  paternel- 
le j  jettez-vous  entre  fes  bras  comme  un 
petit  enfant  qui  pour  croître  ,  mange  de 
jour  en  jour  ce  que  fon  Père  daigne  lui 
donner.  Il  vous  fournira  tout  ce  qui  vous 
eft  necefiaire  pour  avancer  dans  la  perfe- 
ction j'ufqu'au  degré  qui  lui  plait  le  plus. 
feioo  l'ordre  de  fes   décrets    Rejoue? 
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vous  -cfans  la  confolante  efperance  que  fa 
divine  bonté  vous  vuidera  un  jour  de 
cette  multiplicité  des  paillons  déréglées 
pour  n'avoir  au  coeur  que  l'unité  du  Pè- 
re &  du  Fils  &  du  faint  Efprit  ,  O)  aïez 
enfin  le  coeur  droit  ,  l'intention  bonne  , 
l'œil  fur  la  fainte  Trinité  ,  fur  le  divin 
Sauveur  &  fur  fa  divine  Mère  ;  vous 
marcherez  avec  confiance  &  avec  coura- 
ge au  travers  de  toutes  les  tentations  & 
de  tous  les  évenemens. 

V.  Comme  l'humilité  3  la  douceur  &  la  • 
confiance  foûtiennent  les  âmes  fages  dans 
leurs  infirmités  &  dans  leurs  foiblefles  jouiv 
naliéres  ,  ainfi  l'amour  les  excite  à  éviter 
tout  péché  fi  foigneufement  qu'il  leur  eft 
poflible.,  &  à  l'abhorrer  plus  que  la  mort, 
La  crainte  même  d'avoir  commis  un  feul, 
reveille  leur  charité  pour  l'effacer  promp- 
tement.  Si  la  confeience  leur  fait  craindre 
fbit  avec  juïtice  foit  par  ignorance  ,  de 
n'avoir  pas  été  d'abord  affez  attentives  à 
éloigner  l'imagination  d'un  object  impur 
ouàrepouiTer  les  fuggeftions  du  Tentateur 
pu  à  réfuter  à^quelque  impulfion  naturel- 
le &  contraire  à  la  loi ,  à  la  vertu  ;  el- 
les fe  replient  paifiblemerrt  fur  la  mifericor- 
dieufe  Trinité  ,  &  fans  examiner  ferupu- 
leufement  fi  ces  tentations  ont  été  reçues 
volontairement,  &  à  quels  degrés' la  liber- 
té y  a  confenti  ,  elles  proteftent  aux  Per- 
sonnes divines  qu'elles  n'ambitionnent  rien 

(*)  U  3,  Epir,  capo  48,  &  72, 
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tant  que  d'être  l'objet  de  leurs  complaf- 
fances  j  qu'elles  aiment  mieux  être  replon- 
gées dans  le  néant  &  être  éternellement 
dans  les  abymes  de  l'oubli ,  que  de  leur 
déplaire  un  feul  moment  ;  qu'elles  haiï- 
fent  &  deteftent  tout  ce  qu'elles  ont  fait 
contre  leur  volonté  &  leur  bon  plaifir  jque 
le  plus  grand  mal  qui  leur  foit  jamais  ar- 
rivé &  qui  leur  puiiTe  encore  furvenir  , 
c'eft  le  péché,  par'cequ'il  offenfe  Dieu  Un 
&  Trin  leur  aimable  Père ,  &  Jésus- 
Christ  leur  cher  Rére  &  leur  divia 
Epoux. 

VI.  En  tel    cas  l'ardeur  tranfporte  aufR 
les  amans   de    la  Vierge  jufqu'  à  lui  dire 
d'un  cœur  tout  rempli  d'eftime  &  de  ten- 
drefîe  ,  qu'ils  veulent  plutôt  expirer  à  les 
pieds    que  de  lui  caujer  le  moindre   de- 
plaifir  par  quelque  dérèglement  de   leur? 
mœurs  ;  que  tous  les  appas  du  monde  , 
tous  les  charmes  de   la  chair  .,   toutes  les 
invitations  du    démon  ne  font    pas  cat$- 
blés  d'effacer  de  leur  cœur  l'amour  qu'ils 
lui  portent  y  &  qui  y  eft   gravé  dès  leur 
tendre  jeunette  ;  qu'une  Mefe   de  Dieu 
d'ailleurs  fi  fainte  &  fi  parfaite  ,  vaut  bien 
plus  que  tout  ce  que  la  conyoitife  ne  leur 
puiiTe  propofer, 

VII.  Plufieurs  pour  furcroît  de  zélé  ,  re- 
nouvellent fouvent  la  proteftation  qu'ils 
ont  faite  avant  le  bâtéme  par  la  bouche 
d'autrui.  Ils  renoncent  avec  exécration  aux 
trois  rivaux   de  la  fouveraine  Trinité  ;  au 


h  cœtir  ferme  &  ntt*  77 

monde  >  à  la  chair  ,  au  démon  ;  s'enga- 
gent de  nouveau  6c  fe  donnent  irrévoca- 
blement au  Père  &  au  Fils ,  &  au  S.  Et- 
prit  :  ,,  qui  me  feparera  aujourd'hui  delà 
y,  furaimable  Trinité  mon  Dieu  ,  mon  Cré- 
>,  ateur  &  mon  Père  ?  qui  de  l'Homme- 
y>  Dieu  y  mon  doux  Sauveur  Jesue- 
,,  Christ  ?  quf  de  Marie  ma  chère 
„  Mère  y  ma  Reine  ,  mes  délices  ?  cher 
y,  Ange  ,  témoin  de  mes  refolutions  !  Ah  ! 
y,  faites  m'en  fouvenir  à  tout  moment  que 
i>  vous  me  verrez  incliné  à  aimer  ou  à 
yy  vouloir  quelque  chofe  qui  foit  contrai- 
5,  re  à  mes  divins  Amours. 

Perfonne  ne  doute  qu'après  cela,  l'on 
ne  puhTe  continuer  à  marcher  tranquije- 
ment  vers  l'éternité.  Ces  pratiques  font 
auffi.  très-propres  à  raflïïrer  &  à  fortifier 
i'ame  dans  l'examen  de  confcience  qui  fe 
fait  au  midi  &  au  foir. 

VIII.  Il  arrive  quelque  fois  que  l'ame 
femble  s'ennuier  de  dire  à  Dieu  qu'elle 
detefte  tout  ce  qui  lui  deplait  \  parceque 
les  traits  de  l'amour  dont  elle  le  fênt  fu- 
bitement  blelTée  au  fouvenir  de  fa  bonté 
infinie  6c  toute  paternelle  y  font  fi  vifs  & 
û  penetrans  qu'ils  ne  lui  permettent  que 
de  pleurer  tendrement  &  de  foupirer  vers 
Lui  par  un  de  ces  foupirs  que  la  charité 
la  plus  pure  exprime  &  qui  comme  ils 
font  des  efîufions  ardentes  du  foupir  éter- 
nel &  amoureux  par  lequel  le  Père  &  le 
Fils  produirait  le    kint  Efprit ,  ont  auffi 
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l'admirable  activité  &  efficace  ,  non 
pas  de  produire  une  Peribnne  divine  , 
mais  de  les  attirer  toutes  trois  dans  le 
cœur  :  veniemui  (&  rmnfianerrï  apud  eurn 
faciemui.  Ça) 

ARTICLE    DOUZIEME. 

L'ame  Chrétienne  doit  demeurer  &  Je  re- 
pojer  tranquilement  dans  le  [ein  pater- 
nel de  la  S.  Trinité  &  dans  les  fa- 
eus  cœurs  de  JESVS-CHRLST 
&  de  fa  divine  Mère. 

I.  h  f~\  U  étes-vous  y  6  rrion  ame  !  de- 

„  KJ  mande  S.  François  de  Sales  s'in- 
,,  terrogeant  lui-même  ,  00  ou  étes-vous? 
,,  Dieu  elt  votre  véritable  demeure  ,  & 
„  où  vous  trouvez-vous  du  matin  au  foir 
99  &  du  foir  au  matin  ?  les  oifeaux  ont 
,,  des  nids  ,  les  abeilles  des  ruches ,  les 
3,  cerfs  des  buiiTons,  les  renards  des  tan- 
„  niéres  pour  s'y  retirer ,  &  vous  où  de- 
y,  meurez-vous  ?  ô  bienheureufe  !  dit -il  , 
>,  fi  vous  pouvez  dire  en  vérité  :  le  Seig- 
})  neur  eft  ma  retraite  ,  la  fainte  Trinité 
efl  ma  folitude  ,  je  m'y  repofe  avec  con- 
fiance dans  le  fein  du  Père  éternel  entre 

(a)  Joan.  14.  f.  *J. 


àe  famé  chrétienne.  79 

ks  bras  du  Fils  fous  les  ailes  &  à  l'ont- 
bre  du  faint  Efprit.  C'eft  effectivement  le 
lieu  le  plus  charmant  où  l'amour  puifie 
nous  placer  &  c'eft  enfemble  la  retraite  la 
plus  fûre  où  nous  puifTions  fans  crainte 
donner  le  défi  à  nos  ennemis  ,  à  la  chair^ 
au  monde  ^  au  démon. 

IL  Le  même  faint  Evêque  invitoit  atiifl 
tous  les  Fidèles  à  venir  demeurer  dans 
les  facrés  cœurs  de  Jésus  &  de  Marie  : 
il  logeoit  lui-même  dans  ces  deux  faints 
domiciles.  Quel  eft  le  Saint  qui  n'y  ait 
fait  fa  demeure  ?  quel  eft  aujourd'hui  le 
Chrétien  qui  ne  veuille  y  habiter  toute  fa 
vie  ,  &  qui  ne  fouhaite  qu'après  fa  mort> 
ils  foient  les  lieux  de  fon  fejour  éternel? 
les  Anges  non  obftant  la  fuperiorité  de 
leur  nature  >  révèrent  ces  deux  cœurs  & 
S'y  repoient  comme  dans  les  lieux  les  plu* 
aimables  que  Dieu  ait  jamais  créés.  Le 
divin  Sauveur  demeuroit  lui-même  dans  le 
facré  cœur  de  fa  chère  Mère  (a)  &  la 
Mère  vivoit  avec  plus  de  piâifir  &  de  con- 
tentement dans  fon  Fils  qu'en  elle-même: 
dnUiùs  habitabat  in  Fiiio  quàm  m  fe±  (  b  ) 
Aufli  pour  fe  conformer  parfaitement  à  la 
belle  œconomie  de  l'amour  divin  &  à  l'or- 
dre préfent  de  la  providence  de  Dieu  , 
doit-on  par  le  cœur  de  Marie  aller  au  cœur 
de  Jésus  &  en  focieté  d'action  &  de  mé- 

(rf)Bern.   Serm.  de  csena  Dom4 
(  b  )  S.  I.ai  re.ot.  Juftin,    4e   connub,  verbv 
$  ?nim^  cap.  *jt 
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rite  avec  ce  cœur  divin  ,  fe  repofer  A'SXÀ 
le  fein  de  la  fouveraine  Trinité  qui  com- 
me Elle  eft  le  premier  principe  de  toiU 
les  cœurs  ,  en  eft  auiïï  la  dernière  fln  & 
le  plus  doux  repos» 

III.  Puilque  la  pieté  envers  les  facrés 
cœurs  de  Jésus  &  de  Marie  s'accroît 
tous  les  jours  de  plus  en  plus ,  &  s'efr. 
déjà  fi  heureufement  répandue  dans  touJ 
les  roïaumes  &  toutes  les  provinces  du 
monde  chrétien  par  des  congrégations  in- 
nombrables qui  fe  font  contactées  à  leur 
culte  &  à  leur  honneur  ;  notre  efperance 
s'augmente  aufïi  devoir  un  jour  de  grands 
accioiifemens  de  la  dévotion  à  la  fainte 
Trinité,  parceque  le  meilleur  moïen  de 
charmer  les  cœurs  de  Jésus  &  de  Marie 
c'eft  d'aimer  à  leur  exemple  les  trois  Per- 
sonnes divines  ,  de  facrifîer  foi-même  & 
toutes  les  œuvres  à  leur  gloire  >  &  de  les 
fervir  ,  les  honorer  ,  les  bénir  préfera- 
blement  à  toute  chofé  créée. 

IV.  Véritablement  le  divin  Jésus  ne  veut 
conquérir  no 9  cœurs  par  les  attraits  de 
fon  humanité  &  par  ceux  de  fa  divine 
Mère  que  pour  les  affujettir  enfin  tous 
avec  le  fien  au  doux  empire  de  la  fnrat- 
mable  Trinité.  Saint  Auguftin  {a)  raiïû- 
re  fur  la  garancie  de  faint  Paul.  (£)  Il 
faut  bien  >  difoit  le  feint  Abbé  de  Cler- 
vaux  ,  que  tous  les  cœurs  fe  rapportent 

à 

(a)  L.  j.  de  Ttin»  cap.  8» 

(*}  1.  Cor.  If, 
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à  ce  centre  univeriél  :  fans  cela  ils  ne  fe- 
roient  jamais  pleinement  iàtisfaits.  Cen'elt 
pas  que  ce  faint  Docteur  ne  Te  plût  infi- 
niment aux  facrés  cœurs  de  Jésus  &  de 
Marie  :  ils  étoient  fes  délices  j  il  y  trou- 
voit  fon  repos,  fon  afylç  ,  fa  nourriture; 
ibi  protegimur  ,  pafitmur  ,  (finefcimm.  Mais 
ô  Trinité  louveraine  !  s'écrioit-il ,  quelque 
grands  que  foient  les  plailirs  que  j'y  goû- 
te s  ils  ne  me  raflafient  qu'avec  Vous  : 
deiettant ,  fed  non  faisant  mfi  tecum.  (a) 

V.  Les  Perlbnnes  divines  ne  feroient 
pas  Elles-mêmes  dans  la  plénitude  de  leur 
plaifir,fi  Tune  ne  demeuroit  pas  dans  l'au- 
tre par  une  inexiftence  amoureufe  &  réci- 
proque. Le  Prophète  Roi  chanta  :  >y  le 
y,  Seigneur  a  dit  à  mon  Seigneur.  ...„ 
„  je  vous  ai  engendré  de  mon  le'iâ  aVant 
,,  l'étoile  du  matin  :  c'eit.  à  dire  de  tou- 
te éternité.  Ce  fut  une  neceflité  ,  comme 
faint  Zenon  Evêque  de  Crémone  en  con- 
clut, que  le  Père  &  le  Fils  s'entre-airnaOent 
aufli  avant  l'étoile  du  matin  ;  &  comme 
on  ne  peut  forger  un  feul  infiant  réel  que 
le  Fils  ne  naiffe  du  Père  ,  &  que  le  faint 
Efprit  ne  procède  du  Pcre  &  du  Fils  , 
qu'ainfi  il  n'y  eût  dans  toute  l'éternité  au- 
cun moment  imaginable  que  le  Père  ne 
fût  tout  entier  dans  le  Fils  &  le  Fils  tout 
entier  dans  le  Père  &  que  le  S.  Efprit  rie 
fût  aufli  tout  entier  dans  le  Père  6c  dans 
le  Fils  ,  non  feulement  par  cette  inexifter> 

(a)  D?  anaort  pçi.  ♦ 
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ce  phyfique  que  les  Théologiens  appellent 
çircummfejjion  ,  mais  auffi  par  une  demeu- 
re morale  ,  intime  &  fondée  fur  la  reci- 
pro cation  de  leur  charité  j  car  c'eft  le 
propre  des  perfonnes  qui  s'entre-aiment , 
de  le  traniporter  Tune  dans  l'autre  afin  de 
Le  poffeder  mutuellement  :  Deus  nimirum 
■e  ^lgefflt  tn  Oev.m  y  C35  totum  je  Pater  re- 
ctprocuvit  in  Ftlium  ,  aique  aller  in  altero 
exultât  cum  fpiritus  fanai  plenitudine  una 
originait  coceternitate  remtens.  (<a) 

VI.  L'admirable  bonté  par  laquelle  le 
Père  &  le  Fils  &  le  S.  Efprit  fe  neceiTi- 
lent  mutuellement  à  i'inexiitence  amourei> 
fe  ,  ravuToit  tellement  le  cœur  d'Augu* 
itin  qu'il  vouloit  fe  quitter  lui-même  poui 
demeurer  plus  agréablement  dans  la  S. 
Trinité  :  totus  tranÇeam  in  te,  (£)  Et  afin 
que  l'inexiftence  fût  réciproque  ,  il  fou- 
haitoit  ardemment  que  les  trois  Perfora 
nés  divines  habitaffent  aufïï  en  lui  &  oc- 
cupâffent  toute  ion  ame  ,  le  Père  fa  mé- 
moire, le  ,Fils  fon  entendement  ,1e  S.  Ef- 
prit fa  volonté. 

VIL  C'eft  par  le  même  defir  que  S. 
i  s'écrioit  :  6  beata  Trinitas  ad  te 
mea  Trixitat  mtfera  fujpirat.  (c)  „  ôbien- 
,.  heureuie  Trinité  !  les  trois  puiûances 
, .  de  ma  pauvre  ame  foupirent  après  Vous; 
.,  faites  qu'aujourd'hui*  ratee  fouTcrrir  £6it 

(a)  Serm.  de  Genefl 

(b)  Soliioq.  cap.  io, 
(  c)  Serm.  m^ïn  Cane. 
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>,  te-  tréfor  de  ma  mémoire  ,  votre  çon- 
„  noiflance  la  lumière  de  mon  eiprit  t 
„  votre  amour  la  vie  de  mon  cœur;  eue 
„  je  meure  enfin  à  moi-même  &  que  j^ 
„  commence  à  vivre  en  Vous  :  moriens 
in  me  ,  vtvere  meipiam  in  te.   (a) 

6  Dieu  furairnable  !  tirez  &  enfoncez-moi 
aufïi  toujours  de  plus  en  plus  dans  votre 
fein  paternel  ;  faites  que  votre  amour 
m'engloutifîe  tout  entier  &  qu'il  n'y  ait 
rien  de  moi  qui  ne  foit  abymé  &  abforbé 
en  Vous  >  afin  que  vivant  &  mourant  je 
fois  tout  à  Vous  y  à  Vous  6  mon  cher 
Tout  ,  le  deilr  ufiique  de  mon  ame  ! 

ARTICLE    TREIZIEME. 

Remède  contre  les  importttmtc's  de  la 
fantaijïe. 

ï.    A  Me   chrétienne  !    lorfqu'on    vous 

-tV  exhorte  par  les  exemples  des  Saint* 

à  demeurer  dans  l'augafte  Trinité  ,  on  ne 

prétend  pas  que  vous  aïez  l'entendement 

&  la  volonté  continuellement  collée   lur 

Elle.  La  prétenfion  feroit  chimérique  -,  par- 

çeque    depuis  le  péché  de  notre  premier 

Père,  la  fantaifie  de  l'homme  eft  trop  çç* 

F  ± 

(a)  De  amore  De*"?  -<     * 
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ibrcelée  pour  qu'on  puifTe  la  defenchan- 
ter    entièrement.    C'eft   ce    que  ies  plus 
grands    Saints  expérimentèrent  aulTi   bien 
que  vous.  Saint   Auguftin  avoua  lui-mê- 
me ,  que  malgré  tous  les  efforts  qu'il  fe 
fit  à  adhérer  conftamment  au  Père  &  au 
Fils  &  au  faint  Efprit  ,   il    ne   put  em- 
pêcher que  Ion    imagination  ne  le    dépla- 
çât de  tems  en  tems  à  Ton  infçû  ,  &  n'en- 
îrainât  fon  elbrît  &  fon  cœur  à  voler  fol- 
lement   vers    des    idoles    flatteurs  que  la 
convoitife  lui  forge  oit  :  cîamabat  vehemen- 
ter  cor  tneum  adverfîis  phantafmata  mea.  (a) 
Mais  fa  charité  fe  reveilla  d'abord   &  lui 
fit  réfléchir  fur  l'égarement  de  fon  ame  j 
il  la  rappella  promptement  &  la  remplaça 
dans  le  fein  de  l'infiniment  charmante  Tri- 
nité. 

II.  La  fantaifie  eft  une  puûîance  pure- 
ment animale  :  elle  ne  fe  plait  qu'au 
matériel.  La  beauté  corporelle  eft  fon  plus 
grand  appas.  Le  meilleur  moïen  de  fixer 
fon  inconftance  &  d'empêcher  qu'elle 
n'éloigne  û  légèrement  nos  penfées  de 
leur  eflentiel  objet  >  c'eft  de  la  charmer 
par  des  attraits  corporels  &  de  l'arrêter 
par  des  beautés  véritablement  faintes  &  ai- 
mables. Plus  les  objets  font  beaux  ,  plus 
elle  s'y  attache  avidement.  Saint  François 
de  Sales  le  fçut  :  auiïi  fouhaita-t-il  (£) 
de  n'avoir  dans  l'imagination  que  Jésus 

(a)  L.  7.  Conf.  cap.  f, 
(ù)  L.7.  Ep.  x,  14-  $<?, 
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&  Marie  pour  lui  faire  concevoir  du 
dégoût  pour  toutes  les  beautés  trompeu- 
ies  &  palfagéres. 

III.    Toute  beauté  corporelle  difparoî? 
dès  qu'on  la   compare  avec  celle  du  di- 
vin Sauveur  &  de  fa  divine   Mère  :  put- 
chra   pulchrioribus   comparata  vileÇcunt.  (a) 
Quelque  belle  &  brillante  que  fût  la  forme 
humaine  dont  les   Anges   parurent   revê- 
tus au  fépulcre  du  Sauveur  ,  la  Madelai- 
ne  ne   laiila  pas  de  leur  tourner  le  dos  : 
converfa  eft  retmrfitm.  (£)  Aïant  l'imagination 
toute,  remplie   de  fon  divin  Jésus  ,   elle 
banda  aifément  les  yeux  fur  toute  autre 
beauté.  Et  faint  Jean  le  Difciple   bien  ai- 
mé y  qui  après  la  mort  de  fon  cher  Mai- 
îre    2.    eu   l'honneur  de  jouir    très-long- 
tems  de.  la  compagnie  de  la  Vierge,  Mi- 
re de  la  beauté y    comme  S.  Bernard  l'ap- 
pelle ,  trouva-t-il  ici  bas  aucun  objet  dig- 
ne de  les  regards  ?  „  toute  aune  beauté. 
dit  faint  Maxime  ,  ne  put  être  pour  lui  que 
difformité    &    laideur  :    umnit  pufcbritudù 
JMari*    comparai  a    <trform;f&  <*/?, 

IV.  Quoiqu'il  -foit  impoiîible  à  la  fan- 
taifie  de   le    figurer  [in  jufte  les  glorieux 
corps  du  Sauveur  et  de    la  chère  Mère, 
le  faint  Evêque  de  Genève    anTire   qu'el- 
le  ne  fe  trempera  pas    en   les  imaginant 
plus  beaux  que  le  foleil  &  plus  ch'armans 
que  le  ciel.  Je  pente   ,  dit-il,,,  aue  Uvz 
_      F  3      •    ' 
(  a  )  Aug.  de  dilig.  Deo.  c»p,  <j, 
(»)  Joan,  \t,  f..  M, 


%6   Art.  XTV.  La  journée  fanclifiêe 
9,  beauté  infpire  aux  Efprits  céleftes  l'en- 
vie d'avoir  des  corps  pareils  en  attraits, 
Heureux  tous  ceux  qui  dès  leur  jeunefle 
ont  habitué  l'imagination  à  fe  fixer  fur  Jé- 
sus &  Marie  ,    les  deux  plus  grandes 
beautés  que  la  toute-puiflance  divine  ait 
jamais  formées  j  beautés  qui  font  aufïl  cha- 
ttes que  ravivantes ,  &  dont  la  pureté  s'in- 
flue doucement  par  la  fantaiîie  dans  l'el- 
prit  3  &  par  l'ei'prit  dans   le  cœur  :    or  il 
faut  abfciument  ,  dit  faint   Auguftin ,  00 
il  faut  que  Tefpnt  foit  pur  pour  contem- 
pler la  feinte  Trinité  ,  &  que  le  cœur  foit 
chatte  pour  demeurer  en  Elle. 

ARTICLE 
(QUATORZIEME. 

Methûdt  de  Jattclifier  la  journée  par  fa 

charité  &   le  fréquent  rapport  de- 

foi-même  &  de  fis  œuvres  a  là 

plus  grande  gloire    de    la 

S.  Trinité, 

!.  O  Armi  tout  ce  qu'il  y  eut  jamais  de 
1    vrais    Fidèles  dans   le  monde  s'en 

{a)  L.  i.de  Sers?.  Dociini  in  monte. 
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trouva-t-il  un  feul  qui  à  la  mort  ne  fcu- 
haitât  d'avoir  rempli  faintement  tout  le 
têms  de  fa  vie  ?  eh  !  dequoi  pourra-t-on 
Tavoir  rempli  plus  faintement  que  de  l'a- 
mour envers  l'incomparable  Trinité  ?  c'eft 
de  cet  amour  que  les  trois  Perfonnes  di- 
vines remplhTent  toute  l'éternité  &  le  béa- 
tifient pleinement  elles-mêmes  ;  c'eft  du 
même  amour  que  les  Anges  vivent,  que 
Jesus-Christ  Homme-D,ieu  &  fa  très- 
fainte  Mère  ont  toujours  vécu,  vivent  & 
vivront  éternellement  :  ',  c'eft  donc  vivre 
une  vie  toute  eniemble  angelique ,  chrj* 
tienne  &  divine  que  de  vivre,  c enflam- 
ment de  l'amour  du  Père  &  du  Fils  & 
du  faint  Efprit. 

II.  En  effet  toute  la  vie  de  Jésus- 
Christ  notre  Chef  &  notre  Modèle 
étoit  même  ici  bas  ,  un  acte  d'amour  en- 
vers la  fouveraine  Trinité  ,  acle  dont  il 
anima  généralement  tous  fes  delleins,  tou- 
tes fes  oeuvres  ,  toutes  fes  fouffrances. 
L'amour  étoit  fa  régie  :  aufll  a-t-il  voulu 
que  tout  Homme  le  fît  Chrétien  &  reçût 
la  vie  furnaturelle  par  le  faint  Sacremei:' 
du  Mtême  ,  &  que  ce  Sacrement  ne  fë 
conférât  qu'au  nom  du  Père  &  du  Fils 
&  du  faint  Efprit ,  afin  de  nous  faire  com- 
prendre que  pour  vivre  en  Chrétien  il  faut 
vivre  pour  les  trois   Perfonnes  divines. 

III.  C'eft  conformément  à  cette  v,éri 
que   faint  Bernard  enfe igné,,  que  Tam<» lu 
s>  de  Dieu  eit  la  vie  du  Chrétien  :  W  w 

F  4 
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vita  cft  amor  Dci  :  „  qu'aimer  la  fainte 
Trinité  c'en;  vivre  comme  il  convient  à 
notre  élévation  furnaturelie  :  quam  amare 
hoc  ejî  verè  vivere.(a')  Trinité  fur-aima- 
ble !  on  mourir  ou  vous  aimer  :  vous  ai- 
mer ce  ne  {mîit  pus  ,  s'écrie  le  grand 
cœur  d'Auguftin  ,  „  il  faut  vous  aimer 
yy  jour  &  nuit  ;  il  faut  vous  aimer  fans 
9}  ceffe  ,  il  faut  que  tout  ce  que  je  fais  , 
y,  tout  ce  que  fe  louffre  ,  foit  animé  de 
-,  l'amour  dont  je  vous  aime  :  vous  êtes 
}>  ma  Vie  ;  je  ne  veux  vivre  eue  de  vous} 
.„  il  vaut  mieux  pour  moi  de  ne  pas  vir 
.,  vre  que  de  vivre  fans  vous  :  meltut 
m*hi  eft  non  vivere  qunm  vivere  fine  te,  .♦ 
o  benedtâa  Trinitai,  (£) 

ÏV.  Notre  faint  Père  Ignace  tenoit  fu; 
ce  point  le  même  langage  que  faint  Au- 
guftin.  A  peine  avoit-il  renoncé  au  mon- 
de ,  qu'il  entreprit  de  compoier  un  traité 
fur  l'infcrutable  Myftére  de  la  fainte  Tri- 
nité, (r)  ïl  n'y  penetroit  pas  par  l'étude  ni 
par  la  feience  ',  mais  .,  par  1'efprit  de  ia- 
n  gefTe  )  dont  parle  l'Apôtre ,'(  *0  &  avec 
\y  les  yeux  du  cœur  que  le  Dieu  de  gloi- 
3i  re  lui  avoit  donnés.  Cett  dans  cette 
fource  de  bonté  qu'il  puifa  Je  plan  de 
l'Ordre  religieux  dont  il  eft  l'Auteur  Sç 
dont  la  fin  coniïfle   à  fertilifer  l'entende- 

(a)  De  amore  Dei.  c.  |. 

(b  )  Med.   cap.  3 9. 

(c)   Aleganftbe  de  fetipr.  Scciet.  pag»  2. 

(4)  Eph.  1,^.17.  ï?, 
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ment  par  l'étude  &  par  la  méditation  pour 
rendre  la  volonté  féconde  de  charité ,  non 
feulement  de  cette  charité  par  laquelle 
nous  nous  perfectionnions  nous-mêmes  j 
n>ais  auffi  de  celle  qui  nous  rafle  engen- 
drer la  fageffë  dans  l'efprit  du  Prochain 
&  produire  l'amour  divin  dans  fon  cœur. 
Non  content  de  copier  ainfi  la  fécondité 
de  l'entendement  &  de  la  volonté  divine, 
il  voulut  encore  que  fa  vie  &  celle  des 
fiens  fut  réglée  fur  la  fageiîe  &  fur  la 
bonté  éternelle  de  la  fainte  Trinité  :  <tter- 
pa  bnnitas  (§■  Japtextia  eft  prima  {§•  Jupremç 
régula,  (a) 

V.  Afin  d'atteindre  plus  aifément  à  la 
reiïemblance  d'un  original  fi  parfait  &  û 
fublime  ;  il  commanda  aux  fiens  ,  &  il 
refolut  lui-même  ,  de  réfléchir  fouvent  fur 
les  mœurs  de  Jesus-Christ  ,  rHonuno- 
'Dieu  ,  l'image  vivante  de  la  S.  Trinité 
$:  la  plus  brillante  copie  où  l!on  puiiTe 
voir  les  perfections  divines  le  plus  parfai- 
tement exprimées.  A  l'exemple  du  Sauveur 
il  ne  refpiroit  que  l'amour  du  Père  &  du 
Fils  &  du  S.  Êfpfit  ?  envifageant  en  tout 
non  feulement  leur  plaifir  &  leur  gloire  ; 
mais  auili  leur  plus  grand  plaifir  Sç  leur  plus 
grande  g-oire  :  ad  majoR£m  Dei  frlortam. 
C'eft  fu  devife  :  il  l'eut  continuellement  en 
boucha  :  c'eft  auffi  comme  le  mot  de 
guerre  de  fa  Compagnie. 

VI.  S.Ignace  étoit  bien  perfuadé  que  les 

[a)  Çonftir.  p<  *,  r,  }3  0,  15* 


ço  Art.  XîV.  La  journée  /kftiïlifiee 
Perfonnes  f^yines  rapportent  toutes  leurs 
opérations  au  plaifir  de  toute  la  Trinité 
&  que  c'eft  fur  ce  bel  original  que  fe  for- 
inoit  Pâme  de  Je  sus-Christ.  Charme 
par  la  beauté  de  ce  divin  exemplaire  il 
perfectionnoit  &  annbhlhToit  fes  oeuvres  par 
leur  relation  amoureufe  a  la  gloire  com- 
mune iio  Pere  &  du  Fils  &  du  feint  Ef- 
prit.  Par  ce  zélé  ardent  pour  la  plus  gran- 
de gloire  de  Dieu  Un  en  EfTence  &  Trin 
en  Perfonnes  il  s'étoit  habitué  au  fréquent 
facrilice  de  foi-méme.  ,,  Recevez  ,  Seig- 
},  neur  !  difoit-il  fouvent ,  recevez  rentier 
>y  facrilice  de  ma  liberté  :'  prenez  poïïef. 
„  fion  de  ma  mémoire ,  de  mon  entende- 
y,  ment  ,  de  ma  volonté,  Tout  ce  que 
yy  j'ai ,  tout  ce  que  je  pofféde  ,  c'eft  vous 
yy  qui  me  Tav  ..  Je  vous  le  remets 

y,  Seigneur  !  à.  vous  conjure  d'en  diipo- 
yy  fer  vous-même  félon  votre  très-fainte 
yy  volonté  :  donnez-moi  feulement  votre 
y,  amour  &  votre  grâce,  &  je  ferai  ai- 
yy  fez  riche: je  ne  vous  demande  rien  au 
,3  delà.  Il  me  femble  qu'un  tel  facrifice  eft 
auiïï  agréable  au  Créateur  que  celui  qui 
par  la  loi,  ancienne  le  dut  faire  le  matin 
&  le  feir. 

VII.  Saçt  François  de  Sales  fe  regloit 

fur  le  même  modèle: 6  Dieu  >  ô  Trinité? 

.s'écrioit-il  „  ah  !  faites    que.  je  meure  à 

yy  m<  afin  que  je    ne  vive   qu'à 

y,  vous  ni  ne  pem'e  ni  ne  parle  ni  ne  tra- 
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yy  grande  gloire ,  à  votre  plus  grand  plai- 
3,  fir.  Le  faint  Prélat  ne  vouloit  pas  qu'on 
fc  contentât  de  faire   ie   facriffce  de  foî- 
même  &  de  toutes  fes   œuvres  une  fois 
par   an    ou    par  mois    ou    par    femaine  : 
„  il  faut  ,  difoit-il ,  le  faire  tous  les  jours 
5J)  au  matin  y  &  puis  le  renouveller  cent 
a>  &  cent  fois    pendant  la  journée    &  le 
„  confirmer  au  loir  ,   afin  que  nulle  pen- 
,,  fée  j  nulle  parole  ,  nulle  action ,   nulle 
„  fouifrance  ne  nous  échappe  qui  ne  foit 
j,  fcellée  de  l'amour  divin,  &  ne  foit  par 
„  Jui  cpnfacrée  à  la  furaimabîe  Trinité  , 
ï,  au  divin  Sauveur  &  a  fa  divine  Mère. 
„  O  Dieu! que  de  tréfors  dans  cette pra- 
,,  tique,  quelle  moifïbn  pour  l'éternité.  0?) 
VIII.  Le  faint  Evêque  de  Genève  par 
fes   écrits   foit   à  Philothée   foit  à  Théo- 
time   ou  à  toute  autre  perfonne ,  bute  fir- 
.guliérement  à  leur   infpirer  l'ardent  defic 
de  plaire  à  la  fupréme  Trinité ,  à  FHom- 
me-Dieu  Jesus-ChriqT  &  à   la    Vierge 
par   la  relation   amoureufe  dont  je    parle 
ici.  Plus  elle   fe  fait    fréquemment  ,  puis 
elle  eft  furérogatoire  &  de  choix  ;  &  c'èft 
par  l'amour  de  choix  qu'on  mérite  lé  plus 
l'amitié  des  Pcrfonnes  divines  ,  pareeque 
fes  traits  font  les  plus  purs  &  les  plus  en- 
gageans, 

IX.  En  voici  le  développement  :  >,Tri- 
„  nité  infiniment  parfaite  ,  infiniment  efti- 
y>  mable  !  je  fuis  à  Vous  ',  pareeque  Vous 

(?)  De  l'amour  dz  Dieu,  e,  8,  &$« 


SU  Art.  XIV.  La  journée  fpiBifiee 
3t  êtes  par  la  création  mon  fouverain  Seig- 
9>  neur  ;  je  fuis  auflî  à  Vous  ,  parceque 
*,  par  l'adoption  Vous  êtes  mon  cher  Pe- 
)>  re  j  toutes  mes  bonnes  œuvres  font  à 
„  Vous  ,  parceque  ma  perfonne   étant  à 
»  Vous  i  tout  ce  qui    en  dépend  ,   Vous 
?>  appartient  :  &  cependant  Vouc-  me  corn- 
9y  mandez   fevérement  de  Vous  aimer  âc 
?,  de  référer  de  têms  en  têms  à  votre  gloire 
„  tout  moi-même  &  toutes  mes  actions  : 
>y  eh  !  mon  Seigneur  &  mon   Père  î    ne 
?i  fuiTé-je  pas  à  Vous  aufTi  indifpenfable- 
;,  ment  que  je  le  fuis  ,  &  n'eufîiez-Vous 
yy  nul  droit  ,  nul  domaine  fur  moi  ni  fur 
j,  mes    œuvres  y   encore  voudrois-je  me 
,y  donner  tout  entier  à  Vous  &     Vous 
9>  appartenir  de    plein  droit  par   Peftime 
»  que  j'ai  de  vos  perfections  &  par  la- 
,y  mour   dont  je   Vous    aime    plus    que 
P,  moi-même  :    c'eft  à   ces  titres  6  Dieu 
yy  aimable   î    que  je  m'aiîujettis   à    votrfc 
yy  empire  \  votre  bonté  e(t  trop  raviffante, 
,y  je  ne  puis  réfuter  à  l'agréable  violence 
7y  de   fçs  attraits  :  régnez  donc  éternelle- 
\y  ment  fur  moi  ,  ô  Bonté ,  ô  Beauté  éter- 
9y  nelle  !  que  tout  ce  que  je  fais  ,  tout  ce 
>y  que  je  fais  de  bon  &   ferai    aujourdV 
, y  hui  &  toute  ma  vie  ,  foi't  à  Vous  &  <e 
>y  rapporte  à  votre  gloire  y  à  votre  plaint* 
„  &  contentement. 

X.  Qu'il  eftdoux  d'être  fournis  à  trois 
Perfonnes  fi  parfaites  &  de  leur  apparte* 
&ir  par    donation  amouxeuie*  .Çeft   tà 
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cette  vue  que  le  Docteur  de  l'amour  di- 
vin ne  vouloit  plus  être  à  lui-même  ,  mais 
fans  referve  à  la  fainte  Trinité  :  „  Dieu 
„  Un  &  Trin  !  •  s'écrioit-il ,  Deus  une 
„  Deus  Trinitas  !  {a)  que  déformais 
„  tout  mon  efprit ,  tout  mon  cœur ,  tout 
„  mon  corps  $  toute  ma  vie  lbit  à  Vous 
„  &  vive  pour  Vous  -,  pour  Vous  ô  ma 
3,  Vie  !  ô  Vie  douce  &  aimable  !  totus 
fpiritta  ,  totum  cor  ,  totum  corpui  ,  tola  vi- 
ta  mea  vivat  tibi ,  Vita  mea  dulcis  &  ama» 
tilts  !  (£) 

Par  cet  exemple  il  eft  aifé  de  com- 
prendre comment  on  peut  auftî  s'engager 
&  s'aïfujettir  par  amour  de  choix  à  THom- 
me-Dieu  J F. s u s-C hrist  comme  à  fon 
Chef  ,  à  Ton  Roi  ,  à  l'on  Epoux  ;  & 
comment  à*  la  Vierge  comme  à  fa  Reine 
&  à  fa  Mère, 


(a)  Lib.  M.  de  Trin.  c.i3, 
rb)  Solilog.  cap.  i.  fit  18. 
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ARTICLE  QUINZIEME* 

Pratique   d'aimer  &  de  bénir  la 
S*  Trinité  par  Elle -me. 'ne. 

I.  rjLiis  le  Chrétien  pénétre  par  la  me- 
I  dftation  dans  l'infinité  des  perfections 
&  des  attraits  du  Père  &  du  Fils  &  du 
iaint  Efprit  ,  plus  il  eft  confus  &  mécon- 
tent de  la  petitelTe  &  de  l'inluffifance  de 
ion  cœur.  Ses  traits  les  plus  fervehs  & 
les  plus  embrafés  ne  lui  paroiffent  que 
gj-iace  &  froideur ,  parcequ'etant  finis ,  ils 
font  trop  difproportionnés  à  des  bontés 
immenfes  &  infinies. 

II.  Que  fuis-je  Seigneur!  s'écrioit  feint 
Àuguftin,  O)  queiuis-je,  pourque  j'oie 
vous  louer  &  vous  aimer  ?  Vous  étés 
immenfe  en  douceur  ,  infini  en  délices  > 
qu'une  langue  infinie  vous  exalte  ,  qu'un 
cœur  infini  vous  aime  ->  que  votre  éterni- 
té ,  votre  fagefïe  >  votre  véracité  ,  votre 
beauté ,  votre  fidélité  ,  votre  toute-puif- 
(ance  ,  votre  libéralité  ,  votre  bénignité  4 
votre  magnificence  ,  votre  juftice  ,  votre 
rnifericorde  ,  votre  fainteté  vous  louent 
&  vous  glorifient  j  &  Vous  ô  trois  Per- 

(a)  De  dilîg.  Deo.  cap.  ?. 
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formes  furaimables  !  aimez  &  benifTez- 
vous  mutuellement.  C'eit  de  cet  amour 
que  je  veux  vous  aimer  ô  mon  Dieu! je 
vous  bénis  par  les  bénédictions  dent  vous 
vous  beniflez  vous-même  ,  je  vous  aime 
de  l'amour  dont  vous  vous  aimez  & 
dont  vous  vous  entre-aiiriez  ô  Père  !  ô 
Fils  !  ô  iaint    Efprit  ! 

III.  Aimer  la  feinte  Trinité  de  l'amour 
dont  elle  s'aime  Elle-même  ,  c'eft  fans 
doute  l'aimer. dignement.  Le  11.  Père  Pier- 
re le  Févre  avoit  apris  de  feint  Ignace 
(>)  à  le  confacrer  à  toutes  les  trois  Per- 
sonnes enfemble  ,  &  à  chacune  ieparé- 
ment.  Pas  allez  fatisfait  de  l'ardeur  dont 
il  bruloit  pour  des  Personnes  infiniment 
parfaites  ,  il  prenoit  l'expédient  dont  je 
viens  de  parler.  Se  proiternant  avec  un 
très-profond  refpecl  devant  ië  trône  de 
l'adorable  Trinité  ,  &  lui  avouant,  fon  im 
dignité  &  fon  infuinlance  >  il  prioit  le  Pè- 
re éternel  de  bénir  fon  Fils  &  le  feint  Ef- 
prit j  il  prioit  le  Fils  de  bénir  Ion  Pore 
&  le  Saint  Efprit  ,  priant  anfii  le  iaint 
Efprit  de  bénir  le  Pcre  &  le  Fils  :  puis 
e'addreûant  à  toutes  les  trois  Perfonnes 
enfemble  ,  U  les  prioit  de  fe  bénir  Elles* 
mêmes  &  de  s'applaudir  de  leurs  déli- 
ces &  de  leur  béatitude  éternelle  >  in> 
menfe  ,  illimitée. 

IV.  Saint  François  d'Affife  loûoit  & 
aimoit  aulTi  l'une  Perfonne  divine  par  L'an 

(#)  K'baJ    m  ejus  viu  t\   I,  c    7. 
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tre,  il  ufoit  le  plus  familièrement  de  cet- 
te pratique  au  têms  qu'il  le  préparoit  à  la 
fainte  communion.  L'humilité  plus  elle  eft 
profonde,  plus  elle  eft  munie  de  la  con- 
fiance. Ce  Saint  voïant  le  Prêtre  lui  por- 
ter la  fainte  Hoftie  ,  difoit  naïvement  : 
„  Père  étemel  !  mon  Seigneur  votre  cher 
>y  Fils  vient  loger  chez  moi  :  j'ignore  ce 
,,  qu'il  faut  lui  dire  ;  dites-lui  ,  je  vous 
5,  fupplie  ,  ce  qui  convient  que  je  lui  di- 
3,  fe  ,  &  moi  je  dirai  :  Amen  :  Ainji 
„  foil-iï. 

V.  Il  eft  auiîl  confolant  que  pour  fup- 
pléer  à  l'impuiflance  de  nous  acquiter  en- 
vers l'incomparable  Trinité  de  tout  ce  que 
nous  lui  devons,  il  nous  foit  permis  d'en- 
trer en  ibcieté  d'amour  avec  le  divin 
Sauveur  &  (à  divine  Mère  ,  nos  chers 
Parens  félon  la  grâce  ,  &  que  par  leurs 
aimables  cœurs  nous  pu  niions  adorer , 
aimer,  embrafler ,  louer,  bénir  &  remer- 
cier les  Perfonnes  divines  &  leur  facri- 
fier  nous-mêmes  &  toutes  nos  actions» 
Il  faut  apurement  que  par  ce  moïen  le 
facrhice  de  nous-mêmes  &  de  tout  ce 
que  nous  faifons  de  bon  durant  la  jour- 
née ,  exhaie  une  odeur  agréable  à  la  S. 
Trinité  &  d'autant  plus  charmante  que  la 
fuavité  des  cœurs  de  Jésus  &  de  Ma- 
rie ,  &"les  parfums  de  leurs  mérites  s'y 
répandent  &  l'embaument. 

VI.  Je  penfe  cependant  que  non  feu* 
îement  les  Anges  &  les  Saints  >  mais  suffi 

Mur 
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leur  Reine  la  Vierge  &  le  cœur  même 
de  Je  sus-Christ  ne  fe  bornent  pas  à 
aimer  &  à  glorifier  la  fainte  Trinité  par 
eux-mêmes  ,  mais  qu'ils  empruntent  >  s'il 
m'eft  permis  de  l'exprimer  ainfi  ,  l'amour 
de  Dieu  &  les  entretiens  ineffables  des 
trois  Perfonnes  divines  ,  afin  d'aimer  Dieu 
par  lui-même  &  de  féliciter  le  Père  &  le 
Fils  &  le  faint  Efprit  par  la  conjouif- 
fance  mutuelle  qu'ils  fe  témoignent  éter- 
nellement foi  leur  Bonté  ,  fur  leur  Béa- 
titude ,  &  fur  toutes  leurs  Perfections.   " 

VIL  C'eftdans  la  même  vue'  que  rEgli- 
fe  dit  &  répète  très-fouvent  :  gloire  fait  an 
Père  <&  au  Fils  (^  au  faint  Efprit.  „  Par- 
j>  là' elle  protelle  ,  dit  S.  François  de  Sa- 
,,  les  >  (a)  que  les  Hommes  &  les  An- 
s)  ges  font  incapables  de  louer  dignement 
3)  les  Perfonnes  divines  ;  mais  qu'il  faut 
-,  que  la  Trinité  foit  Elle-même  fa  gloi- 
a,  re  y  fa  louange  &  fa  bénédiction  ;  &  pour 
3>  mieux  indiquer  que  par  ce  verfetElle  ne 
3y  fouhaite  pas  la  gloire  qui  lui  puifTe  venir 
?>  des  louanges  créées  >  mais  celle  qui 
py  lui  e(t  eïTentielle  &  éternelle  5  elle  ajoû- 
5, 'te  :  C5^  qu'elle  fait J telle  préfenlement  & 
toujours  &  dans  les  fiécles  dei  fié  de  s ,  qu'elle  a 
été  dam  le  commencement  (j?  dans  toute  l'é- 
ternité. Cette  fainte  Epoufe  du  Fils  de 
Dieu  remercie  la  S.  Trinité  de  la  gran- 
deur &  de  l'infinité  de  fa  gloire  >  non 
feulement  pour  lui  témoigner  la  joïç 
G 

(a)  L,  f.  de  l'zmour  de  Dieu  c.  11. 
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qu'elle  en  conçoit  par  l'amour  dont  elle 
l'aime  >  mais  aufîi  pour  lui  marquer  fa 
reconnoiffance  de  ce  qu'elle  peut  par  fa 
gloire  infinie  la  glorifier  comme  Elle  le 
mérite    :     Grattas    apmus    ttbi    PRoPT£R 

MAGNAM    GLORIAM  TÙAM.   (tf) 

(a)  Mifla  poft  inrroiturr^ 

A   LA  PLUS   GRANDE 
GLOIRE  DE  DIEU. 
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